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A M. LE DOCTEUR
TACQUES BARTHÉLEMI

BECCARI
A BOLOGNE,

‘de Venife, ce 26 Mai 1744.

me mt
e ne faurois'm’empécher de vous
témoigner le plaifir que j'ai de
vous voir joindre à une philofo-

phie profonde l’amour des Beaux-Arts. Tout

€e qu’ont écrit für les Médailles, Spon, le

À 3



6 LETTRESLe

Vaillant, Patin les poëfies de Fracaftor
de Rédi; les ouvrages de Claude Per-

rault fur l’ArchiteQure enfin ce que vous
faites vous-même; tout cela prouve que
les médecins font les fils d’Apollon, com-
me le fut Efculape,

Il eft donc vrai que la fauffe délicateffe
du goût moderne a encore, depuis peu,
détruit une belle peinture de la main de
Niccolino: vous, après avoir fait de vains
efforts pour la conferver, vous en avez
fait tirer le deffin par Lhabile Fratta, pour
qu’il nous reflât au-moins une image fidelle
de l'ouvrage d’un artifte qui a mérité les
éloges d’Auguftin Carache. »nQ ame en

qui brille le goût du fiècle fige &7 éclairé
qui ne vit pas encore l’Europe flétrie par

»ies outrages du goût modème! Vous
n'êtes defcendue fur la terre pour conferver,

»par vos foins infatigables, quelques rayons

té

at 7 »du faire antique, pour empécher que
Niccolino ne périt tout entier,”

C’eft une chafe étrange que notre fiè-
cle foit fi dégoûté du beau, qu'il paroifTe
même lui avoir déclaré la guerre. Vous
n’ignorez pas ce qui arriva au Colombier

EE AE

VIS

me FRS E



SUR LA PEINTURE. 7
fépuléral des Affranchis des Céfars, trouvé,
depuis quelques années, dans la voie Ap-
pienne, avec quelle inhumanité on di£
perfa les cendres du colorateur de l’orna-
sqice de Livie, fans épargner celles de l’ai-
mable Lalagé, dont Horace nous peint fi

bien le doux fon de voix, le rire gra-
cieux. Que font devenus les bains magni-

fiques, découverts für le mont Palatin

en

Quis talia fando
xemperet à lacrymis?

On fe plaint en France qu’en repoliffant,
je dirois presque avec peu de politeffe, les
flatues de Puget de Girardon qui font
dans les jardins de Verfailles, on emporta
Pépiderme, cette fleur de chair qui fem-
blent ramollir le marbre. Et que ne fait-
on pas ici? Sous prétexte de rajeunir les
peintures du Tintoret du Titien, on en
Jève les fiaifons, les glacis, cette efpèce
de poli fi précieux, cette patina qui unit
infenfiblement les couleurs, les rend plus

douces plus délicates, qui feule peur
donner aux peintures cet accord, cet air
ancien imprimé par les mains du Temps

À 4



8 LETTRES
3

qui y travaille avec des pinceaux trèf fins,

avec une lenteur incroyable, tel qu’il
apparut au Speélateur dans f vifion pitto-
resque. La fameufe Paîfion du Tintoret
eft aujourd’hui dans yn état à faire pitié.
T{ n’y a pas longtemps que certains Moines
de Padoue tinrent Chapitre pour faire blan-
chir un portique peint par Squarcioni, fon-
dateur de l’école qui fut autrefois dans cet-

te ville; 1l faut efpérer qu’on fera biens
tôt difparoître cette époque fi remarquable

pour .la Peinture. Le grand S, Chrifto-
phie de Pierre Léonori, qui dans l’égtite
de Saint Pétrone fait un fi beau vis-à-vis
avec les petites figures qu’y peignit Buffa-
malco; peut-être même la chapelle de la
Paix, peinte par Bagnacavallo en concur-

rence avec Innocent d'Imola, Cotigno-
la, 8 d’autres écoliers de Francia, auront
le même fort: je les vois, mon cher Doc-

teur, en un beau jour de fête, revêtues
d’une belle chemife blanche par quelqu’un
des habiles maîtres de Côme. Il n’y a que
vous qui nous conferviez les ouvrages des
anciens par les copies que vous en faites
tirer pour votre cabinet, Grâce à vos fains,
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les plus belles compofitions de Niccolino
n’ont pas entièrement péri. On m’a auf
effuré que par votre ordre Fratta venoit de
detfiner le Cloitre de Saint Michel au bois,
Où tant de riches travaux de Louis Carax
che, de fon école, ont eu une fi cours
te durée,

Ce que Fratta fait à Bologne, animé
par vous, je.voudrois bien que M. Antoine
Zanetti le jeune lo fit à Venife, ou du
moins continuât à le faire. Vous n’igno-
rez pas que les façades de nos palais font
en partie ornées des belles peintures de
Giorgion, du Titien, de Zélotti, fur-
tout de celles du Tintoret, que vos Cara-
ches eux-mêmes ont fi fort étudiées. Mais
je ne fais fi vous connoiffez l'habileté de
M. Zanetti, qui le difpute à Galeftruzzi;

à Santi Bartoli, dans l’art de rendre l’an-

tique avc toute fon élégance toute fà
pureté. Je l’exhorte fans ceffe à ne pas
abandonner Ja belle entreprife qu’il a com-
mencée, à nous conferver, par fon fa-
vant crayon les peintures de ces grands
Maîtres, que l'injure des temps fair difpa-
reître de jour en jour,

As



190 LETTRES
es Re If ne féroit pas moins fouhaiter qu’on

pret deflinât les plus belles imaginations du mon-
prus de, peintes dans l’intérieur de nos maifons
Q3s de campagne du bon fiècle, furtout dans
MiEs à celles dont Palladio à dirigé la conftruGtion,
È Il y a dans la maifon Fofcari, fituée für la
pen Brenta, les inventions les plus curieufes,
ue A4 F les plus propres au lieu qu’on puiffe fe
es) figurer. Par exemple, on a peint tout au-
Es” tour d’une chambre, à hauteur d’apput
3 de la fenêtre, une terrafîle avec fes balu-
pots s

kr" ftrades au-delà de laquelle on voit de tous
h344 côtés, auffi bien que dans la campagne
L. au-deffous, des fites frais délicieux, où
mg

pa
font des édifices, de petites figures trèe-

3x,we! bien exécutées, autant que je puis m’en
ess fouvenir, On croit être fur une terraffe

au deffus du faite de la maifon, qui domine
de tous côtés fur un pays immenfe, La

pan voûte de la chambre fans corniche fanseusi compartiment, repréfente un ciel; les
R:s4ge

E

Ez
E: ventions ne foient pas gravées en cuivre,

ornemens des portes des fenêtres paroif-

fent en partie ruinés, fortent avec grâce

2:
de la terraffe même qui règne ront autour.

"4 C’eft un malheur que de pareilles in-

node4



SUR LA PEINTURE, 11
Elles pourroient fervir de modèles, ra-
mener le bon goût parmi nous: au moins
pourroient-elles être copiées en Angleterre,
où l’on voit quelque marque de l’ancienne
habileté, même dans la manière de difpo-
fer d’orner les bâtimens,  C’eft précifé-
ment dans ce pays-lk, qu'un certain To-
pam dépenfa une fomme confidérable de
guinées pour avoir le deffin de toutes les
peintures grotefques qui fe trouvaient à
Rome, à mefure qu'on les déterroit On
à tiré des copies fidèlles de ces deffins,
elles décorent aGQuellement les ‘falles des

Scaurus des Lucullus de cette ile, Ce
curieux, par fon teftament, laiffa ce tré-
far à une écale publique de Windfor: je
l’y ai vu, je vous avoue que je ne pou
vois en détaçher les yeux,

Ces fortes de chofes courent grand rif-
que parmi nous, où par la négligence de
notre fiècle on voit les corniches de Pal-
ladio écornées, les ftucs de Victoria muti-
Iés, les peintures de Paul Véronèfe à demi

effacées; cela dans des palais que ces
grands artiftes avoient enrichis les uns à
Penvi des autres, Il fuffit de dire que tel
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Re

pa

ph palais a fervi à loger les Croates les Pan-
ue dours, qui par l’excellence de l'architee-si ture, la beauté des ornemens, auroit
à is
Rx pu être une maifon de plaifance de Jules-

Céfar.

2h Il y a quelques années que je fis co-
Se S pier les Scènes du théâtre Olympique de

Rés Vicence, qui font de bois en relief,
pes) qui étoient en très-mauvais état. Je les

8 1

si, «fis tirer en perfpeltive géométriquement;
cuFRS pour conferver un recueil de toutes fortes520 d’édifices, publics particuliers, qui peu-
#54! p

vent orner une ville, tous deffinés par unae excellent maître, c’eft à dire on par Palla-
RE dio, comme on le croit ordinairement, ouEu par Scamozzi. Pour moi, je les attribue-

Bts rois à ce dernier, non féulement parce

26]
mt, qu'après la mort de Palladio il fut chargé

ê>

F

Ra

Ÿy

Les

Ex

E

E cèle Scamozzi, que

me 2e d'achever le bâtiment, mais encore parce

FE; qu’on n’y voit pas cette élégance délicate,24; cecertain accord entre Île plein le vuide,
à

was entre ce qui efl fimple ce qui eft orné,
Hi qui femblent dire, nous fommes l’ouvrage

mr de Palladio il femble même qu’un peu de
maifif, quelque chofe de trop chargé, dé-
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font dévenus comme inutiles, parce que
Meflieurs les Académiciens Olympiques ont
tout fait rajufter depuis peu. Et à dire Ja
vérité, entre toutes les villes d'Italie, Vis
cence paroît fe diftinguer par fon goût
pour les chofes des bons fiècles.

Plât au ciel que ce fentiment devint
commün que nos defcendans n’euffent
pas à fe moquer de ce fiècle frivole, ba-
gatellier, éothme l’appellent les Francois.
Vos fages difcours pourront peut-être arré-
ter ce défordre, le recueil de vos def-
fins pourra au moins, comme dit Pope fur
un autre fujet,

Show there was oné who held it in disdain,

Faites-moi la grâce de m’aimer toujours:
contiquez à favorifer les Beaux-Arts,
Croyez-moi tout à vous,
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AU MÊME.
À BOLOGNE.

de Venife ce a Juin 1744.

Infandum, Beccare, Jubes renovare dolorem,

Au fecond voyage que je fis en Fran-
ce, il y à quelques années, j’arriväl.encoré
à ‘temps pour voir, à Fontainebleau, les
peintures de Niccolino, auffi fraîches, avec
ce relief, cette force, telles en un mot que
nous les décrit Vañari; elles guffent mérité
d’être couvertes de riches rideaux, comme

Védriani prétend qu’elles l’étoient au fiècle

paîfé. Les erreurs d’Ulyffe, que le Pri-
matice avoit deffinées d’après Homère,
l’habile Niccolino les àvoit admirablerment
coloriées. Je ne faurpis vous dire quel
plaifir je goûtai en confidérant cètte poëfie

vifible. Mais fi je tardois quelques heu-
res, c'en étoit fait, j’étois condamné
à des regrets éternels, Les maçons étoient
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déjà fur le toit de la Galerie d’Ulyffe: ils
défaifoient, ils ruinoient tout: des mor-
ceaux entiers de muraille pleuvoient com-
me de fimples cailloux. Pétois obligé, de
temps en temps, de prier les macons de
s'arrêter un peu, pour être encore à por-

tée de voir le chien d’Ulyffé qui flaire
reconnoit fon ancien maître, enfuite le
même Ulyffe qui l’arc bandé, défie les tâches
pourfiivans de Pénélope, enfin toutes ces
brillantes merveilles,

dntiphatem, Scyllamque, cum Cyclope
Charybdim.

Si au moins, avant que de détruire
es peintures, on les eût fait deffiner,
mettre en eftampes par quelque habile ar-
tifte, nous'aurions de ce bel ouvrage une
image plus fidelle que celle qu’on grava au-
trefois en cuivre, que vous pouvez avoir
vue. Pour moi, qui ai vu les originaux,
je vous affure qu’elle (n°eft bonne tout
au plus qu’à donner en gros l’idée de la
compofition de l’enfemble. Quand les
Moines noirs de Parme voulurent agrandir
le chœur dé l’églife de Saint-Jean, avant
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de la démolir, ils prirent le parti dé faire
copier, par les Caraches, les peintures du
Corrège dont ce vieux chœur étoit orné:
c’eft de ces copiés que l’Arétufi tira dans la
fuite ce qu’on voit aujourd’hui de peint
dans le vaileau du nouveau éhœur. Mais
en France il nefetrouva ni Varoli, ni Bou-
cher, ni d'autre artifte, pour copier le
Primatice Niccolino Un feul jour dé-
truifie les travaux de ces grands hommes,
qui dans ces peintures s’étoient rendus les

Émules d’Homère, que François I avoit fait
venir d’Italie pour embellir foñ royaumé.

Que d’obligations ne devons-nous pas

vous avoir, mon cher Do‘teur, à vous qui
dans le miroir de Fratta nous faites voir en=

core les compofitions du gracieux Nicco-
lino! Continuez à avoir foin de nos vies;

des belles chofes Ramenez le jour aù
milieu de la nuit profonde qui menace les

Beaux-Arts en Italie: Phofphore redde
diem. Pefpère que continuant à faire cos

pier les Caraches les Tibaldi, qui fui
vos murs font dans le plus extrême péril
vous ne fèrez pas moins le bienfaiteur dé
la Peinture, que vous l’étes de la Phyfique:

A.
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SERREÀ M. JEAN MARIETTE
A PARIS,

de Potsdam, ce 13 Fevr. 1751.

"Ti m'elt impoñible de ne pas me prêter À
À courte qe vous exigez del Voici
dont It compte que je puis vous rendre
des tableaux dont j'ai fait acquifition pour
la Galerie de S. M. le Roi de Pologne.

De M. Marinoni, mathématicien de
l'Empereur à Vienne: un modèle à huile
du Pèrè Pozzo bien conduit de bonne
Érandeur. On le trouve gravé dans le Li-
vre dé Père Pozzo, avec le titre de Théâtre
des nôces de Cana en Galilée, fait dans
d’églife du Jefus de Rome, l’an 2685, pour
les quarante heures,

De la maifori Maratti à Venife: trois
tableaux de Charles Maratti, qui en fit au-
trefnis préfent à cette même maifon. L'un
eft 5. Jean Baptifle encore enfant, qui
adore Jefus, d’un faire entre celui du Gui-

Polume VI. B

Cd

otre ao ire ES re
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de celui du Guerchin. L'autre eft une
Crêche, à demi- figures moindres que le
naturel; on y voit une grande légéreté de
pinceau, un clair-obfeur admirable, dans
le goût de la Nuit du Corrège. Le troi-
fième, qui eft plus petit, repréfente à de-
mi-figure la Vierge avec l’enfant Jefus, qui
dort entre fes bras. L'habile artifte, a fa
réunir la grâce du Guide, la fermeté d’An-
nibal Camagne, fücant ainfi du miel de tou-
tes les ‘Aatrs, comme dit de lui le Jordans.

On ne peut rien voir de. plus frais ni de
plus tendre que ce morceau: il étoir très
renommé à Venife; quoique l’école Ro-
maine accufe la nôtre de n’avoir d’yeux
que pour le coloris du Titien, la vivacité
du Tintoret, la richeffe de Paul Véro-
nèfe; ce tableau cependant fixoit l’attention
de nos peintres, toutes les fois qu’on l’ex-
pofoit À St Roch, qui eft parmi nous-une
efpèce de tribunal'où l’on juge de la Pein-

ture, comme le Sailon l’eft à Paris,
De la maifon Dandolo: une Réfür-

reétion du Lazare de Léandre Baffan, ta-
bleau qui dans quelques-unes de fes parties

eft d’aulli bon goût, a autant de feu
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que s'il Étoit de Jacques: les figures font
de neuf à dix pouces, Léandre tira cette
invention d’un deffin d’Abraham Blom-
maert; mais parce qu’il l’améliora en cer-
taines chofès, en d’autres la réduifit à
fa manière, que d’ailleurs, comme les
autres Baffans, il manquoit d’imagination y
il y mit fon nom, le fit paffer pour fon
ouvrage.

Deux -portraits'de Rofalbe en pattel,
qui font très-beaux, une Madeleine pé-
nitente, qui ne va pas à demi-figure, auffi
en paftel. On diroit qu’elle a été deffinée
par le Guide, coloriée par Vandyck,
tnimée par l’expreffion dy Dominiquin.

De M. Antoine Zanetti: deux ta«
bieaux de Sebaftien Ricci, avec des figures
à peuriprès la moitié de la grandeur de
celles du Pouffin. L'un d’eux repréfente
en Sacrifice à la Déeife Vefta, l’autre
un Sacrifice à Silène, I n’a jamais paru
decet auteur d’ouvrages plus correéts ni plus
délicats. H fuffit de dire qu’ils étoient def-
tinés pour la Galerie d’un prince qui jugeoit
des Arts en artifte, les récompentoit en
fouverain; je parle du Duc Régemt; il

B2



20 LETTRES
mourut dans le temps qu’on y travailloie:
Le Sacrifice à Vefta eft gravé à l’eau forte
par M. Antoine Zanetti, coufin de l’autre
Antoine Zanetti, poffeffeur du eableau.
Vous n’ignorez pas qu’auffi bien que ce
dernier, il a donné des ouvrages très-rares,

très-recherchés,

De la maifon Cornaro de C& grande
le fameux tableau für bois qui repréfente
les trois Grâces, du vieux Palma, dermi-
figures au naturel. Ce tableau étoit au-
trefois dans la maifon Juftiniani, d’où il
paffa, par fucceffion, à la maifon Cornaro.
Bofchini, après avoir parlé avec de grands
éloges de l’auteur, s'exprime ainfi fur l’ou-
vrage: »La maifon Juftiniani, qui porte
ndans fes armes ne aigle d’or, a de cet
»excellent auteur un bijou qui furpafe

»tous les autres en beauté, qu’on peut
»nommer un vrai tréfor. C’eft un tableau
»avec trois Nymphes ou plutôt trois Grâ-
»ces, pour mieux dire encore, trois

merveilles, ou trois Déeffes. On eft fur-
»pris de leur éclat, on ne fauroit fe raffa-
nfier de lesvoir: la plus rare beauté he pa-
»roît qu’une ombre, un nuage, un fongs



navigation pittoresque, cinquième Vent, p.
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nen comparaifon de leurs charmes. Je pes»rougis, je me cache quand je vois cette in
npeinture. Le coloris parfait, la carnation ip

fi

verméille font le moindre de fes mérites
»ce font la vivacité, Je feu, le mouvement,

#chantent, Elles font plus fraîches que
»les rofes les violettes: elles nous trans-

portent, excitent en nous mille paf-
pfions différentes. Sans ouvrir la bouche
nelles femblent s’écrier, Ô vieux Palma

peintre incomparable! &c,” Carte de la

310 311. édit. de Venife 1660.
Voas favez bien que Bofchini ne fe pi-

que pas de parler le pur Tofcan mais cela
n'empêche point que fon autorité ne foit
d’un grañd poids en fait de Peinture. II eff
inutile d’obférver que ces trois Grâces font

habillées felon la mode du temps de Palma
vous n’ignorez pas que la plupart des pein-

tres Vénitiens, contens d’animer leurs figu-
res, de donner de la force à leurs com-
pofitions, -s'embarraffent peu des conve-
nances du Coftume. Quoique ces trois
figures puffent être regardées comme des

B 3
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portraits, la tête de celle du milieu femble
être faite fur celle de Niobé, tant elle et
correCe, élégante, dans le goût Grec.

De la méme maifon Cornaro: un ta-
bleau d’André Efchavon les figures à peu
prés de la grandeur de celles du Pouffin.
Il a peut-être voulu repréfenter Jupiter
dans fon enfance, élevé par les Nymphes.
Ce tableau prouve encore très- clairement
combien le Tintoret avoit raifon de dire,
qu’un peintre qui fauroit colorier comme
lEftlavon mériteroit de'grandes louanges;
mais qu’il ferpit bien digne de blâme, s'il
ne deffinoit pas mieux.

De la maifon Giovanelfi: ‘un Se Sé-
baftien de grandeur naturelle, de: jeune
Palma, qui avant que de fe mettre eftro-
pier la manière, a cherché, conne vous
favez, à réunir le coloris du Titieh à l’in-

vention du Tintoret. C’eft À précifément
le caraltère du St Sébaffien. On n’auroit
pas pu avoir le tableau du Palma, fi en
méme temps on n’en eût pris un du Sal-
viati: ce dernier, qui repréfente fa Sainte

Famille, eft extrêmement foible, Ce n’eft
pas la première fois que pour avoir ie plai-
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fir de voir ce qu’on aime, on cherche la
compagnie de ce qu'on n’aime pas.

De la maifon Rumieri: deux grands
tableaux, qui repréfentent du Gibier. On
ÿ voit un grand finiment, accompagné de
beaucoup d’intelligence, d’une parfaite
imitation de fa nature. Sur un de ces tà-
bleaux on'fit: Jean Veenix 2693-

De ta maifon Sagrédo: deux tableaux
du Prètre Génoïs, ou’ de Bernard Strozzi
les figüres de grandeur naturelle prefque
jufques au genou. L'un repréfente une
femme qui joue, je ne me rappelle pas fi
c’eft du Luth, où d’un autre inftrumen:t fem-

blable. Dans l’autre, on voit David te-
nant une épée d’une main, à côté la té-
te de Goliath. On-fent dans ces deux ta-
bleaux Phabileté à manier les couleurs, en
quoi Baldihucci affure que cet artifte ex-

cella dès fon entrée dans la carrière. On
à fait beaucoup de copies du David;
par l’exadlitude de {ès contours, par la
fraîcheur du pinceau, par bien d’autres
endroits, il mérite l'éloge qu’en fit Bofchi-
ni en'ces termes: »0n voit auffi David
ravec fon épée, la tête de Goliath de

B4



24 LETTRES
»la main du Prêtre Génois: tout y eft for-
»ce expreffion. On croit qu’il eff vivant.”
Carte de la navigation pittoresque, feptiè-

me Vent, p. 566,
De la même maifon Sagredo: deux

grands tableaux du Bourguignon, faits
pour cette illuftre famille, qui entretint
cet habile artifte pendant quelques années.
On les mettoit au nombre des plus beaux
qu’il y eût à Venife. L'un repréfente la
marche de quelques corps de cavalerie qui
fortent de leurs quartiers à foleil levant;
l’autre un combat entre deux armées. Dans

Pun, la fraîcheur da matin femble vous cau-
fer une efpèce de petit friffon, l’on croit
entendre le henniffement des chevaux qu’a-

nime le fon de la trompette. L'animofité
l’ardeur qui font admirablement expri-

mées au fort de la mélée, dans le psin-
cipal groupe de l’autre;

Pelut fi
Re vera pugnent, fériant, vitentque moventes

Ærma viri,

m'ont fouvent rappellé la répante que

fit un élève de ce maître à je ne fais quel
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peintre qui fé vantoit qu’on voyoit en lui
revivre un autre Bourguignon: il y a cette
différence entre le Bourguignon les an-
tres peintres de batailles, lui dit-il, que
les foldats du Bourguignon fe battent tout

de bon, que ceux des autres en font
femblant,

De Madame Thérèfe Négrenzi: un
grand tableau de Paul Véronèfe, de onze à
douze pieds de:hanteur, de neuf à dix
de largeur. II étoit autrefois dans la Ga-
Jerie du Grand Prince (ou du Prince hé-
réditaire de Tofcane; fi le Régent eût
vécu d’avantage, il en auroit orné la fien-
ne; car le Sr Antoine Zanetti en avoit
déjà de fa part offert jufqu'à deux -mil-
le fequins.  Le.füjet du tableau eft une
des deux fameufes Europes de Paul Véra-
nèfe, non pas celle que décrit Ridolfi dans
la vie de ce peintre (p. 321 322, édit,
de Venife 1648.), qui appartenoit à
la maifon Contarini, qui eft d’une grande
beauté, qu’on voit aujourd’hui dans la
Salle du Palais Ducal nommée l’Anti-collè-
ge C’eft celle qui eft décrite à la page
330, en.ces termes: Europe qui s’affied

B 5
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fur le dos du dangereux taureau, avec Beaue

coup de jeunes filles autour d'elle: tableau
fort en coloris, où il y a de belles tein-
tes, M. le Fèvre a gravé ces deux Euro-
pes à l’eau forte; elles font dans fon Re-
eueil des plus belles peintures de Venife.
J'ai fait acquifition de la planche même de
M. le Fèvre,

De la maifon Dolfin: un tableau fur
bois, de Holbein. Cet artifte peignoit de la
main gauche, fingularité que Pline remar-
que d’un certain Turpilius, On trouve Îes
deux defcriptions fuivantes de èe tableau.’

Tabula quadrata trium circtter ulnarum

Bafilienfium, imagines continens Jac. Majeri
Cof. Bafilienfis à latere dextro una cum félüs,
ex oppofito uxor Confulis cum filiabus. Ornnes
ad vivum depidli ad altare procumbunt, Pri-

mum illa centum aureis folaribus venit Ba-
fileæ: pro qua poflea le Blord pidor Amfie-
lodamenfis perfolvit mille impertales an. 1633
Bafileæ quam deinde triplo majoris vendi-

dit Reginæe Mariæ Mediceæ Chriflianif.
Ludovicà XIV aviæ, tum in Belgio agénti,
No. 25, dans le Catalogue des ouvrages
de Holbein, qui fe trouve à la fuite de {à Vie
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impfimée à la tête de l’Éloge de la Folia
par Erafime.

Voici l'autre defcription: Idem autem
le Blond jam ante hac Johanni Loffer Logo-
Erapho pro tribus florenorum millibus inflan-
tffime roganti vendiderat imaginem D. Vire
ginis in tabula piêle flantis, filiolumque ul-
nis geflantis, fubfirato cidem tapete, cui
genibus flexts ineumbunt quidam iconice de-

pidi, quorum omnium in Fbro noffro Dia-
£raphico Sandrartiano ideæ extant autogra-
‘phicæ, e quibus, quante fit ipfius operis digni-

tas plus fatis perfpici poteff. Dans la vie
de Holbein écrite par Sandrart, dans l’Aca-
démie Piduræ Eruditæ Livre TI. part, 2.
chap. 7. pag: 241. édit! de Nuremberg
716843.

De ces deux defcriptions, on peut en
partie éonjecurer l’hiftoire, auffi bien que
le fojet véritable particulier de ce ta-
‘bleau, qu’on croyoit, mais fauffement;
repréfénter la’ famille de Thomas Morus.
On ne fauroit douter que le tableau ne foit
précifément celui dont il eft parlé dans les
deux deferiptions, quoique dans lune if
foit dit qu’il ef de figure quarrée ce que
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réellement il n’eft pas. Quand on ne re-
garde que la planche, il n’eft pas quarré;
car le haut eft terminé en un demi-cercle,
d'un diamètre moindre que la largeur du
tableau, Mais quand on le prend avec
bordure, que les vuides qui font entre le
convexe du demi-cercle les angles de la
bordure même enrichis de quelque ouvrage
de cifelure, rendent quarrée, alors le ta-
bleau en fon entier vient à être de figure
quarrée, ayant enviçon trois braffes de
Basle de hauteur, fur prefque autant de
jargeur; ce qui s'accorde parfaitement avec
les mefures de la defcription. Mais que
dirons-nous du baut prix de cent ducats
d'or que coûta ce tablgau Jorsqu'il fut ven-
du la première fois à Basle, cela dans
un temps’ où les tableaux étaient à un prix
très-médigcre? Le Corrège n’eut que. huit
piftoles pour fa fameufe Nuit, que quel-
qu’un a dit qu’on voudroit, voir tous les
jours. Paul Véronèfe ne toucha que qua-
tre-vingt-dix ducats d’or pour le grand ta-

bleau des Nôces de Cana, cela à Venife
méme; encore étoit-il chargé des frais de

l’outremer; c’eft de quoi j'ai vu la preu-
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ve dans les livres dé compte de la Celtéres
rie du Monaftère de St George Majeur, où
eft ce tableau. Celui de Holbein augmenta
toujours de prix, en paffant dans les mains
de Blond, puis dans celles de Loffer, qui
apparemment l’acheta pour la Reine Marie.
Venu de Hollande à Venife entre les mains
de l’Avogadri, fameux banquier, les pein-
tres l’eftimèrent ab moins mille piftoles,
Enfin, la maifon Dolfin ayant eu par le
teftament de l’Avogadri, il fut évalué à
trois mille féquins, ainfi que nous l’affure
un Voyageur Anglois. Vous ne ferez peut-
être pas faché de voir ici ce qu’il en dit.

At the palazzo Delfino is an admirable
piece of' Holbein.  Tis called Sir Thomas
More, and kis family; but how truly, à
know not, The face is fomewhat fuller than
thofé i have elfewhere féen of him by the fa-

mé author; and à think in other refpeëts
différent from them. Befides how the children

reprefented in this pidure fuit with the ac-
count of his family, à cannot tell. In the
principal part of this pidure flands the Hef-
fed Virgin with the Bambino in her arms,
which is done in à wonderful eafy natural
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attitude on one fide is Sir Thomes kimfelf
(3f it be) knedlings by him are his two
Fons one of them kneels, the other, who
is an infant, is flanding naked, fupported
by his brother on the other fide is the Lady

with her two daughters kneeling, and
faying their beads the little naked boy could
hardly have been outdone Çif i dare fay fuch

a word) by Raphael himfelf, The orna-
ments of the young Ladies heads and other
parts of their drefs are finished as neatly as

thofe in ‘lus fmalleft pieces. The fige of
this is what (i think) they call half lifé, or
rather lefs. (même un peu plus que la moi-
tié du naturel). Ze is painted upon a board.
The owner values it at 3000 féquins or 2500
Guineas, I have feen a fine Drawing of
it imported lately into England, performed in
fout water, wherein the likenefs of the coun=

tenantes, as well as the jufinefs of the attitue-
des is very well preferv'd. Some obfer-
vations made in travelling through France,
Italy &c. in the years 17205 1721, 1722.

by Edward Wright, in 2 Vol. in 4. Lon-
don 1730,
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Quand on à vu ce tableau, on trouve

que l'écrivain Anglois ne s’eft pas trop
avancé, lorfqu’à certains égards il a comparé

Holbein à Raphaël: d’autres Pont fait auf
bien qué lui, Votre du Frefnoi, qui eft en
quelque façon l’Horace de la Peinture, n’a-

t-il pasdit dans fesJugemens? Pour Hol-
»bein, il a porté l’exécution plus avant
»que Raphaël, j'ai vu un portrait de
niui, qui en mettroic à bas un autre du
»'Titien.” Henri VIII avoit bien raifon
de faire autant de cas de Holbein que
Léon X en faifoit de Raphaël, François! du
grand Léonard de Vinci. 11 femble que Hol-

bein ait fü réunir les talens de ces deux
maîtres; nos peintres nc pouvoient fc
laffer d'admirer ce tableau. En effet, fans
‘parler de la netteté desattitudes, de lacor-
reCtion du deffin, de la régularité des rac-
courcis, de la vérité du coloris, de ce je
ne fais quoi de célefte dans l’air du vifage

de la Vierge, de la vérité de la variété
des expreffions, le finiment de l’ouvrage
eft tel qu’avec des lorgnettes ordinaires on
ne fauroit découvrir dans les carnations le
moindre trait de pinceau. On voit au
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tontraire, dans les cheveux une fermeté
de pinceau que le burin auroit peine à éga-

ler: j'oferois prefque dire qu’on diftingue
le clair-obfcur propre particulier à cha-
que cheveu. Et avec cette grande délica-
teffe, l’impreffion l’effet du tableau ne le
cède pas à celui de l'ouvrage des peintres

les plus hardis. Quant aux acceffoires,
comme les tapis, la draperie, les orne-
mens, autres chofes femblables, il le
conduit de manière que la moindre füffi-
roit pour embellir rendre précieux quel-
que tableau que ce fût. TI eft vrai que
dans Phabit de la Vierge, dans une cou-
ronne hiftoriée de petites figures qu’elle à
fur la tête, en quelques autres endroits,
Holbein s’elt fervi de Por, ainfi que fai-
foient nos anciens peintres avant le Ghirè
landai. Le favant Léon Alberti désapprou-
Ve cette méthode, qui eft effectivement
contre les règles de l’Art. Mais Holbein
à travaillé par deffus l’or avec le pinceau,

il eft parvenu à le couvrir de manière
qu’il ne figure point mal, qu’au con-
traire il paroît donner à l’enfemble une har-

monie plus parfaite, Il eft extraordinairé

qu’un
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qu’un tableau qui a plus de deux fiècles,
ait pu conferver une fraîcheur fi admirable

ce qui en augmente encore le prix, c’eft
la rareté, On regarde comme une mer-
veille de trouver, dans les galeries u ême
les plus renommées, une demi- figure ou
une tête de Holbein. À l’hôtel de ville de
Bufle, qui ef l’Athènes de la Suifle, on
conférve, avec une extrême jaloufie, quel-
ques petits tableaux de cet artifte, où il y
a de petites figures qui repréfentent les my-
fières de la Paffion. Sandrart rapporte
qu’un éleCleur de Bavière envoya une per-
fonne exprès, avec ordre de les acheter à
tout prix, de pareils morceaux ne pouvant
trop fe payer, J'ai eu le plaifir de les voir
mais quoiqu’ils foient d’une beauté admira-
ble, on ne peut pas lescomparer au nôtre,
auquel on doit appliquer ce que Pline di-
foit du fien: talia denique ommz, ut pof-
fin: artificum oculos tenere, deleclare impe-

ritos. Et il étoit bien jnfte que le plus
beau tableau qui foit forti de main Alle-
mande «eût place dans la plus belle Gale-
rie d’Allemagne, Si vous me demandez

combien il -m’a coûté, je vous répondrai
Volume VI, C
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que de tous les tableaux dont je vous at.
parlé jufqu’à préfent, je n’ai donné que
trois-mille fequins, prix auquel le dernier
feul étoit évalué,

Outre ces tableaux, j'en ai acheté auffi
quelques modernes, De Barthélémi Nazari,
deux têtes, un vieillard une vieille,
tous les deux dans le goût de la fameufe
Vieille de Téniers qui eft dans la Galerie de
Vienne, Ce peintre ne réuffiffoit pas mal
dans le détail, mais Penfemble de fon
ouvrage ne valoit rien. On difoit qu’il
travailloit admirablement pour les puces.
Mais on ne fauroit le dire des deux tétes:
malgré l’extrême finimene des parties, le
tout n’y perd rien.

De M. Jofeph Nogari, qui peint d’a-
près nature, qui fuit l’école Flamande
plus que tout autre: deux demi-figures
d’un faire très-délicat, d’un cobtour ad-
mirable, travaillées à demi-teintes. L’une
réprefente un philofophe, l’autre un
avare. Cette dernière eft délicatement gra-
vée au burin par M. Antoine Polanzani.

Du fameux M. Liotard, un tableau de

paftel d’environ trois pieds de hauteur.
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{l repréfente en profil une jeune fille de
chambre Allemande, qui porte un baffin
fur lequel eft un verre d’eau, une traite
de chocolat. Cette peinture eft prefque
fans ombre, dans un fond clair, elle
prend fon jour de deux fenêtres dont l’ima-

Be réfléchit dans le verre. Elle cft tra-
vaillée à demi-teintes, avec des dégradations

de lumière infenfibles, d’un relief par-
fait. La nature qu’elle exprime, n’eft
point maniérée; quoique peinture d’Eu-
rope, elle feroit du goût des Chinois, en-
nemis jurés de l’ombre, comme vous le fa-

vet. x Quant au finiment de l’ouvrage,
pour tout dire en un mot, c’eft un Hot-
bein en paîtel,

De M. Jean Baptilte Tiépolo, Un grand
tableau qui repréfente le feftin de Marc-
Antoine de Cléopatre, figures au natu-
rel. Un beau fond d’ArchiteQure, un
fite clair aéré, une draperie légère, les
plus beaux contraftes dans la diftribution
des couleurs locales, une hardieffe une
délicateffe de pinceau qu’on ne fauroillfx-
primer, le rendent véritablement digne de

Paul Vérontfe. Dans les images d’Ifis
2
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de Sérapis, dans le Sphinx, qui entrent
dans les ornemens, auffi bien que dans les
édifices, on admire l’éradition de Raphaël

du Pouflin.
Quatre tableaux que j'avois ordonnés,

tous de la même forme, de la même gran-

deur, avec les figures à la Pouffin. Céfar
encore Jeune dans une grotte de l’île de
Farmacufe, tandis qu’on lui amène prifon-

niers les Corfaires de Cilicie: de M. Jean
Baptifte Piazzetta.

De M. Jean Baptifte Tiépolo, Céfar
fur une place d’Alexandrie, au moment
qu’on lui préfente la tête l’anneau de
Pompée.

De M, Jacques Amigoni, Abrocome
Antie, dans un beau payfage, à la vue

d’Éphèfe de la mer: ils fé rencontrent à
la fête de Diane, deviennent amoureux
l’un de l’autre. C’eft par cette âvanture
que commence le beau Roman Grec de
Xénophon d’Éphèfe, Le Dati prétend que
le même fujet a été traité par le grand Apel-
1efllée Raphaël de PAntiquité.

De M. Jean Baptifte Pittoni, Craffus
dans le Sanctuaire du temple de Jérufalem,
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qui en préfénce du grand-prêtre Élészat
fait par fes foldats enlever du temple les va-
fès facrés, les tréfors.

De M, François Zuccarelli, deux pay-
fages plus petits que les tableaux précédens.

Le premier repréfente un lieu de fépultu-

res peu loin de Syracufe, dont on voit
les magnifiques édifices, avec la mer dans
l'enfoncement. Cicéron reconnoît le tom-
beau d’Archimède, par la fohère le cy-
Jindre qui y font gravés, qui paroiffent
à travers les brouffailles au milieu des-
quelles eft le ‘tombeau. Le jour eff un
coucher du foleil. Dans l’autre, qui re-
préfente un agréable payfage avec un petit
temple dans le lointain, on’voit à l’entrée
d’une grotte le Silène de la fixième Églo-
gue de Virgile, qui riage du tour que lui

æ*avoient joué Chromis, minafyle Églé,
leur dit'ces gracieufes paroles,

Carmina, quæ vultis, cognofeite, carmina

vobis,
Huic aliud mercedis erit.

Près de Silène paroiffent une ftatue d’Épi-
cure, un bas relief où eft gravée l’ori-

C3
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gine du Monde. Des Satyres des Nym-
phes danfent fur les derrières du tableau.
Le jour eft un lever du foleil.

Le même artifte a, depuis ce temps-là,

fait pour le Roi de Pruffe deux tableaux
femblables aux précédens, ils font dans
fa fameufe maifon de plaifance de Sans-
Souci, avec quelques belles peintures de
Fécole de France, l’Antinoüs en bronze
qui a appartenu au prince Eugène, le
Mercure de Pigal.

C’eft là un petit effai, comme un
commencement de Galeris de tableaux
modernes que j'avois propofé à la Cour.
La Cour d’Efpagne ordonna aux dou-
ze plus fameux peintres du fiècles pafé,
douze tableaux de la même grandeur,
Quoique de nos iours nous n’ayons plus
un Guide, un Péuffin, un Guerchin', un

Sacchi, un Cortone, un Dominiquin, un
Lanfranc qui furent les principaux artiftes

que cette Cour employa; il y en a pour-
tant qui font en état de faire des ouvrages
eftimables, au-delk même de ce qu’ils
font ordinairement, fi l’on favoit à propos

mettre en œuvre le talent particulier de
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chacun d’eux, Il ne faut pas donner un füjet
d’après le nu à qui a étudié la manière de
Paul; ni une ation à repréfenter à ciel
ouvert, qui demande un champ d’archi-
te‘ture, ou un payfage, à qui cherche
un jour ferré, le faire du Caravage. Mais,
comme. nous voyons tous les jours des gens
qui ont la voix fauffe difcordante avoir
la fureur de chanter; de même il v a des
peintres que leur goût porte aux füjets aux-

quels ils font le moins propres, On en
voit peu qui, comme Timanthe, fachent
cacher çe qu’ils ne peuvent pas exprimer.
Mon projet étoit donc choftir les fujets
les plus proportionnés au talent particulier
de chaque maître; ce que je crois avoir
fait à Venife, prenant avec cela mes pré-
cautians paur les empécher de tomber dans

des fautes contre le Coftume. J'ai cru que
Ja mefure des figures à JaPouffin étoit celle
qui convenoit le mieux tant aux médiocres
qu’aux bons deffinateurs, D'ailleurs elle
demande dans les tableaux vne grandeur
telle qu’à une moyenne diftance de la toile,
tous les objets puiffent être vus du même
coup d'œil.  Paurois auffi voulu la même

C4
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grandeur pour les copies des anciens ta-
bleaux j'entends de ceux qui ont quelque
chofe de particulier, ou par leur beauté,
ou par le fujet qu’ils repréfentent, Et j'au-
rois donné chaque copie à faire à un pein-
tre dont la manière approchât le plus de
ceile de l’origimal; par exemple, l’École
d’Athènes, ou l’Aurore du Guide, à Bato-
ni; la Sémiramis Ie Ninus de la maifon
Tanara a Donat Créri; le Caton de la mai-
fon Foppa à Piazzetta, la mort de Germa-
nicus à Mancini la famille de Darius aux
pieds d’Alexanate. de la maifon Pifani, à
Tiépalo, 8 Mlles autres.

Dans l’acquifition des anciens tableaux,
j'aurois toujours fuivi ma méthode, c’eft-
à dire, que j'aurois pris de grandes pré-
cautions. ll ne fuffit pas qu’un tableau foit
du Titien il faut qu’il foit bien confervé,
de la belle manière, même de la meil-
leure manière du peintre. Sans cela, on
court ‘rifque de n’admirer que des noms,

de n'encenfer que des idoles, comme
le difoit votre compatriore Lancret. Le
choix du füjet augmente auffi de beaucoup
le prix d’un ouvrage. Il en eft de même
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des-ftatues des gravures: vous ne l’igno-
rez pas, vous qui voulez voir de vos
yeux, bien examiner ce que vous ache-
tez, fans vous en rapporter à ce qu’on vous

en dit, Quant à l’originalité, il eft tou-
Jours bon de favoir de quelle part vient un

tableau, Il feroit même affez à propos,
quand on achete des tableaux, d’en de-
mander la généalogie, comme les Arabes
demandent céfles des chevaux qu’ils ache-
tent dans leurs foires. Il femble en effet
que lorsqu'il s’agit de chevaux de bijoux,

de tableaux, tout le monde fe croit per-
mis de tromper fon prochain. Vous fivez
bien vous même, fi les Padouanini, ou pour
mieux dire, les faifeurs de paftiche font
communs dans notre pays. Je voulus un
jour éprouver le favoir faire de l’un d’en-
tPeux; ce fut une chofe affez fingulière,
T’eus, pour huit livres, un vieux tableau de

Pécole de Maganza, fur le faire de Paul Vé-
ronèfe, mais qui en effet en étoit auffi
éloigné que le Latin des Huffards Peft de
celui de Céfar. Ce petit tableau fut recou-
vert en entier, repeint par un habile
peintre, qui réellement travaille un peu dans

Cs
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dans le goût de Paul. De là il paffa dans
les mains d’un homme entendu, qui fit fi
bien qu’en cinq ou fix jours il donna à
cette peinture, fraîche comme elle étoit,
au moins cent-cinquante ans, tant il en ra-

baifla à propos les teintes, les mangea
par ci par là; tant il fut bien y placer cete
te efpèce de croûte que produit le temps.
Je préfentai ce paftiche au Roi de Pologne,

pour lui faire voir qu’en Italie on poffède
auffi bien l’art d’imiter les anciens tableaux
qu’à la Chine celui d'imiter les anciennes
porcelaines, que pour contrefaire les
antiques, notre fiècle ne cède ni à celui
de Léon X, ni à celui d'Augufte.

Je fouhaiterois, s’il étoit poffible, que
vous trouvafhez autant de fatisfaétion à lire
mes bagatelles que j'ai goûté de plaifir en
Jifant le favant catalogue que vous avez fait

des deffins de M, Crozat. Il confervera
réunira, fous les yeux de la pofterité,

ce tréfor précieux que le malheur des temps

a difperfé,
Confervez-moi un peu de part dans

votre amitié, foyez perfuadé de l’affec-
tion de l’eftime &c,

FU
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A. M,

JEAN PIERRE ZANOTTI,
A BOLOGNE,

de Venife, ce 20 Mai 1756,

moon Effai fur la Peinture à donc trou-eeI k vé grâce à yeux,

me l’apprenez par votre obligante lettre;
vous, Monfieur, qui depuis fi longtemps
w’excellez pas moins dans l’art de peindre
que dans celui de parler, Ma joie en eft ex-
trême, mon triomphe fans bornes, pour me
fervir de l’expreffion de notre Bembo; car
les miennes ne féroient pas capables de
vous peindre ma fatisfaétion. Surtout je
füis -charmé que vous ayez trouvé dans
mon Ouvrage des chofés que vous aviez
déjà remarquées vous-même; dès là je fais
le cas que j'en dois faire,

Vous vous êtes donc apperçu du grand
avantage qui reviendroit aux peintres, s'ils

a a ESS
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avoient auprès d’eux quelqu’un qui les di-
rigeât, comme les héros d’Homère avoient
toujours quelque divinité à leurs côtés, Ce
féroit une chofe d’autant plus utile que dans
ce fiècle- ci les artiftes, peu où point ap-
pliqués, ne fauroient fe conduire eux mé-
mes, que les Lettres les Arts n’étant plus
réunis ne peuvent fe donner du fecours,

qu’au contraire il femble qu’ils ayent
fait divorce. Les peintres, guidés par un ef-
prit plus éclairé que n’eft le leur, évite-
roient les fautes où ils tombent tous les
jours: ils laifferoient régler leur imapina-
tion par la convenance, leurs tableaux
ne repréfenteroient pas des objets qui ne
fauroient être dans le lieu où on les fup-
pofe. Je ne parle pas de ceux qui dans
les voûtes fot voir le plancher d’une cham-
bre, qui dans un befoin y ont fait pa-
roître de l’eau. Ce font des fautes trop
groffières, trop contraires à ta Grammai-
re pittorefque, fi j'ofé me fervir de ce ter-

me Mais il s’en eft gliffé d’autres, qui,
pour être plus communes, ne font pas
moins groffieres, Telle eft, par exemple,
celle de peindre-des colonnades des ga-
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Jeries découvertes dans un appartement où
Pon couche, où l’on fe chauffe à une
cheminée celle de repréfenter des nuages,
des prophètes, des Sibylles dans les pana-
ches d’une voûte, de couvrir par Ta les
principaux membres, le foutien du bâti-
ment. On ne fauroit blâmer ce maître d’hô-
te] de la maifon Balbi à Gènes qui faifoit
la grimace, quand il voyoit les peintures de
Mételli, où de Colonna. Vous vous rap-
pellerez fans doure ce que rapporte Malva-

fia de cet honnête homme, qui ne pou-
voit goûter leur nouvelle manière de pein-
dre, fi différente de celle des anciens, ces
perfpectives ornées de niille figures bizar-
res, de fruits; de feftons, de fleurs, de
cartouches, autres chofes femblabfes. If
difoir que cette manière étoit chimérique,
extravagante, éloignée du vrai, du poffi-
ble même. Il citoit ces novateurs devant
les ouvrages de Perrin del Vaga, qui avoic

peint le palais Doria, dont les produc-
tions devoient leur fervir de modèle. Et,
à dire la vérité, mon cher, y a-t-il mo-
yen. de voir de bon œil de petits enfans,
ou d’autres figures peintes fur la corniche
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d’une voûte, ou fur les deffus des portes
ou des fenêtres? ce font des endroits qui
ne fauroient les tenir, à moins qu’on ne
les y fixÂt avec du plomb, ou qu’on ne les
y attachâe avec des cordons ou des éguil-

lertes.

Quodcumquée oflendis mihi fié, incre-
dulus odi.

Quelque claires quelque palpables que
foient ces vérités, il faut pourtant les met-
tre fous les yeux des attiftes. Voulant
chercher le merveilleux, ils donnent dans
te faux; il n’eft pas fi facile qu'on pen-
fe, de leur faire entendre que le beau ne
fort jamais des bornes du naturel du
fimplé.

il me femble déja vous entendre dire
que le fermon n’eft pas mauvais; mais qu’il
convient encore mieux aux peintres 'Véni=

tiens qu’aux Bolonois; Mon Père, ajou-
asteZ-vous, avec Votre Pétrarque, vous

Voulez montrer le chemin aux autres,
VOUS vous êtes fi fonvent égaré; aQuellte

,,ment même vous êtes plus que jamais
53 hors de la route.” J'en tombe d'accord,
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plût au ciel que os peintres fiffent leur

profit de ce fermon. Mais ils ont trop
d'exemples qui les en empéchent, le mal
eft d'autant plus grand que ces exemples
viennent des maîtres les plus accrédités,

du meilleur fiècle, Ce feroit ici le cas de
l’ancienne épigramme contre les femmes:
de méchantes, il y en a à centaînes, à mil-

liers, le nombre en eft infini: mais de
bonnes? oncompte une Pénélope, une
Hypermneftre: cherchez les autres.

Nous fommes pourtant en état de vous

montrer une Pénélope, qui plus eft une
Pénélope de ces derniers temps. Tiépo-
lo Mingozzi ont fu dans la Salle du pa-
Jais Pifani à la Mira, peindre, avec beau-
toup de convehancé, la réception que cer-
teilluftre famille fe à Henri III, roi de Fran-
te, dans ce tnême palais. L’hiftoire prin-
<ipale eft repréfentée fur le côté droit da
mur de la falle, où les deux portes, pla-
cées dans les angles, laiffent affez d’efpace.

À travets une grande ouverture feinte dans
le mur, on voit le Roi qui monte les mar-
Ches d’un perron avec une nombreufe fuite
‘de gentilhotmtnes François Polonois,
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des pages, des gardes, des nains, des
trompettes, le refte. On voit les Pi-
fani en robe, qui le recoivent à l'efcalier.
Sur le derrière la Brenta, couverte de bar-
ques de différentes efpèces, de beaux pa-
fais, de jardins. Tout cela eft rendu
avec la légéreté la richeffe de Paul Vé-
ronèfe. J'ai le croquis de ce tableau,
je fuis für qu’il feroit de votre goût; car,
quoique chez vous on ne reconnoiffé rien
au deflfus de votre Simon de Péfro, on
ne donne pourtant pas l’exclufion aux au-
tres, Le côté gauche du mur eft partagé
par la porte de l’efcalier qui conduit à l’ap-
partement de deffus, Ainfi cela fait deux
petits efpaces compris entre cette porte du
milieu, celles qui placées dans les angles

répondent à celles du côté oppofé. Sur
ces deux efpaces font repréfentées deux fe-

nêtres avec leur balcon, qui donnent dans
da Salle. On y voit plufieurs perfonnes qui
avec cette grâce, cet air particulier aux
Vénitiens, regardent l’arrivée du Roi. Les.
autres faces de la Salle, coupées toutes les

deux par deux fenêtres, une grande por-
te au milieu, ne laiffent pas affez de, place

pour
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pour ÿ repréfenter des figures. On a feint
dans [a voûte une ouverture dans le goûr
de celle du Panthéon, mais en quarré long,

avec une efpèce de galerie, où il y a
d’autres perfonnes, hommes, femmes,
enfans, habillés de fantaifie, qui regardent
dans la Salle, attendent la venue du Roi,

Le fond eft d’un clair- obfeur qui feint
un beau marbre de Carrare, donne aux
figures-un chæmp admirable. Vous n’igno-
xbz pas qu@-celui qui exécute les figures,
eft rarement d’accord avec celui qui eft
chargé du fond, quand ils travaillent en-
femble à un fresque: l’un veut ordinaire-
ment briller aux dépens de l'autre. Celui
qui fait le fond, devroit être, vis-à-vis de
Fautre,, ce que la baiîfe eft par rapport au
deffus. Or,ce qu’on fouhaiteroir fi fort ail-
leurs; nous.le voyons ici dans cette Salle,

qu'ont. peinte Mingozzi Tiépolo, Il
règne en tout une harmonie parfaite,
l’on s’apperfoit aifément que la compo-
fition étoit dirigée» en toutes fes parties
par un tiers, qui accordoit ces deux habiles

artiftes, que l’on a vus divifés à l’occafion
d'autres ouvrages.

Fotume FT, D
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Si j'ai quelque goût quelque cone

noiffance de la Peinture, c’eft à vous,
mon cher Monfieur, que j'en ai la prin-
cipale obligation. Dès ma plus tendre jeu-
neffe, lorsque j'avois le bonheur de fré-
quenter votre maifon, d’y fucer les pre-
miers principes de la Philofophie, j'avois
toujours fous les yeux tant de beaux def-
fins de votre Simon, des Caraches, du
Guide, qui décorent vos appartemens, tant
de beaux modèles d’Alphonfe, tant de
frefques de Niccolino. Je'vous entendois
fi fouvent parler de peinture avec Euftache
Manfrédi, qui a fait tant d'honneur à Bo-
Jogne, qui juge compétent, fans ap-
pel, für tant de chofes, n’a jamais porté de
jugement faux für aucune. Mais je profi-
terai bien d’avantage de vos lumières dans
cet Art, lorsque vous donnerez au publie
le Livre que vous nous faites efpérer depuis

fi longtemps,

Sracs*
A
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Este Es n£-rragete bite vite stafe udefe Et ete teutete

À M. EUSTACHE ZANOTT]
à ROLGQGNE

de Venife, ce 13 Mai 1556,

ee rer semer uçurmenanmte)

Ve dois être bien fatisfait que mon Ffi
J fur la Peinture ait trouvé grâce à vos
yeux, qu’il foit fi fort de votre goût,
Un homme auffi fpirituel auffi favant
que vous l’êtes, né dans le fein de la Pein-
ture, qui étudie continuellement cet art
fur lequel il écrit, ne peut-être qu’un juge
très-compétent de tout ce qui y a du rap-
port. Je ne vous en dis pas d’avantage
parce qu’il fembleroit qu’en vous louant,
Je voudrois aufi faire mon éloge, tras
vailler à un piédeftal pour ma ftatue.

Mais je vous avouerai que je fuis ex«
trêmement flatré de l'approbation que vous
donnez à la propofition que je fais au peine
tre éclairé, de s'attacher à l’Optique de New«

ton, comme à une étude très-utile pour
faifir les vrais principes du Coloris. Je

Bp2
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craignois que celà ne donnât occafion de
dire que je fuis comme ce médecin qui or-
donnoit fes pillules pour toutes fortes de
maux. Tout va à merveilles le remède eft
donc fpécifique. Vous ajoutez méme,
comme en confirmation de ce que j'avance,

que c’eft en partant-des principes de New-
ton que le Blond a inventé fes eftampes,
qui expriment non feulement la compo-
fition Je clair-obfcur d’un tableau, mais
encore le coloris, toutes fes différentes
nuances, ainfi qu’on l’infère ‘du fixième
Volume de l’Abrégé-des Transaéfiont phi-
lofophiques. Cela eft très-vrai, ces jours
paîtés j'ai vu la même chofe affurée dans le

fecond Tome des Oeuvres de 1°Abbé Conti,
publiées depuis peu. De forte que quand
méme on n’auroit retiré d'autre avantage
de l’Optique Angloife que celui des eftam-
pes coloriées, le Télefcope de réflexion,
les peintres les aftronomes devroient lui
être fort obligés. On ne fauroit douter

que vous autres Meffieurs, qui vous plai-

fez à vous promener dans les cieux, ne
cultiviez une fcience qui affile fi bien vos
armes: je penfe qu’elle ne fera pas né-
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gligée par les peintres, dont elle accroît
multiplie les favantes illufions.

Il m’eft venu une idée; vous me
airez fi elle eft juite: c’eft qu’on feroit

m de rétablir l’ufège d’enduire les toilesLa de peindre par deflus

première couche blanche, au lieu de ces
fonds rougeâtres ou bruns qui font aujour-
d'hui à la mode. I me femble que c’eft
fà un Corollaire de l’Optique de Newton.
Les matières dont fé fervent les peintres,
étant bien broyées, deviennent, ainfi que

tour autre corps réduit en parties très-min-
ces, claires transparentes, donnent
paffige à la lumière; d’autant mieux que
l’huile qui s’y incorpore enfuite, eft pres-
que de la même épaiffeur qu’elles. Si donc
Ja lumière qui les pénètre, trouve, fous
ce qui eft peint, ou du plâtre ou autre cho-
fe fufceptible de toute couleur, elle eft
toute entière réfléchie à l’œil, comme elle
l’eft par une feuille derrière un miroir: fi
au contraire elle trouve une couche brune,
elle fera un peu amortie, Par cette raifon,
la même peinture aura plus de vivacité,
plus d'éclat, für un fond blanc que fur un

D3



5 4 LETTRES
fond brin: cet éclat fe répandea fix
tout le tableau avec égalité, oz pour mieux
dire, avec proportion; ce qui n'arrivera
pas fi on peint, par exemple, für un fona
rougeâtre, lequel, de tous Îes rayonspénètrent les objets peints, renvoie 7

volontiers les rouges que tous les autres:
ainfi mettant un fond de cette efpèce fous

une teinte de chair, il la ranimera où fa
flêtrira, felon qu’elle aura plus ou moins
de rouge,-& que cette couleur y domi-
nera dans un lieu plutét que dans l’autre,
Paut Véronèfe, Rubens, d’autres maî-
tres étoient dans l’ufage dé peindre ainfi
fur le plâtre; cela produifoit un très-
bon effet. Hy a même dans Galien, de ufr
partium, un paflage d’où Pon peut conclure
que les peintres de l'antiquité fuivoient cet-
te méthode. Ils ne la devoient qu’à fa feu-
le expérience mais ce {éra la féience qui
la fera embraffer aux modernes; nous
pourrons dire encore à cet égard: Do
rationem artis intelligunt, indodti volupta-
tem. æ*

Vous ferez voir, mieux'que perfonne,

la raifon les principes de ce bel Art par
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votre traité de Perfpective, duquel les
peintres ne tireront pas moins d’avantage
qu’il ne caufera d’admiration aux géomè-
tres. Vale, me, ut facis, ama.

CAL Ca d au Cane Ait acte Qu

A Monfieur

JEAN PIERRE ZANOTTLI
A BOLOGNE.

de Venife ce 18 Mai 1756.

T° me rappelle parfaitement la belle Sa-
 criftie de S. Michèl au bois, que vous

citez pour exemple d’une chofe peinte
comme il faut. Je me fouviens à merveille
que la perfpeélive qui y eft peinte à clair-
obfeur, repréfente un beau bâtiment qui
forme décore les murs de cette Sacriftie,

foutient la voûte avec grâce. Les gran-
des niches qu’on a pratiquées entre les co-
lonnes d’un des côtés, qui répondent
aux fenêtres qui font en face, font un très-

4
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bel effet, font bien entendues. Je n’y
trouverois rien du tout à dire, fi on avoit
auifi peint à clair-obfcur les figures qui font
dans ces niches, parce qu’alors elles paroi-
troient autant de flatues. Mais comme el=
tes font coloriées, femblent être des per-
fonnes vivantes, je vous avoue que cela
choque un peu les gens qui veulent favoir
la raifon de chaque chofe. Cette faute eft
pourtant plus pardonnable à Bagnacavalla
qu’elle ne le féroit à d’autres peintres de

votre école. Cet artifle réufiffoit infini-
ment mieux dans lecoloris que dans le def-
fin: ainfi, en coloriant ces figures, il fit
briller fon principal talent, trouva le
moyen de moins choquer le jugement du,
fpe‘tateur, dont l’œil fatisfait par la beau-
té du coloris, fait peu d’attention au refte.

Dans la facade du palais Grimani, qui
eft à Fieffo, fur la Brenta, on a peint, en-

tre des colonnades, quelques ftatues fein-
tes en bronze, qui par leur vraitemblance
produifent un très-bel effet, Dans un autre

palais à Oriago, fur la même rivière,
qui appartient à la maifon Cornaro, on
voit entre les fenêtres des figures coloriées,
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qui réuffiffent auffi fort bien. En favez
vous la raifon? L’habile peintre fuppofa
que ces intervalles entre les fenêtres étoient

garnis de rapifferies, comme on a coutume

d'en tendre en certains jours de fête;
cela le mit en droie de colorier fes figures,

Vous n’aurez pas oublié que le grand
Raphaël f fervit d’un pareil artifice dans
le petit Farnèfe, II feignit qu'on avoit
cloué à la,voûte une grande pièce de ta-
pifferie, il y colorie ce beau morceau
poëtique qui exprime avec tant de feu les
nôces de l’Amour de Pfyché, le feftin
des Dieux. L'opinion commune eft qu'il
ent recours à ce moyen pour éviter la dif-
ficulté qu’il y à à travailler für les plafonds,
3 peindre des figures qui doivent être vues
de bas en haut. Pour moi, je ne faurois
le croire. Jamais perfonne n’a entendu la
perfpeétive mieux que Raphaël, jamais
il n'évita les raccourcis quand il convenoit
d’en faire, On peut s’en convaincre par
l’Héliodore, par l’École d’Achènes, par le
David qui tue Goliath, par les autres
ouvrages de cet excellent maître, Pour-
quoi n’auroit-il pas fait ce que firent le

Ds
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Corrège, le Titien, tant d’autres pein:
tres bien moins favans que lui? S'il ne le
fit donc pas dans le petit Farnèfe, c’eft
qu’il crutne devoir pas le faire: en effet,
un homme aufli judicieux pouvoit-il avoir
l’idée de percer une voûte, de faire voir
en l'air une chofe qui, quelque bien exé-
cutée qu’elle foit, ne peut tout au plus re-
préfenter qu’une machine de théâtre d’O-

péra? Voulant donc exprimer ce fujet dans

la voûte, lui donner plus de grâce par
le moyen du coloris, il ne lui reftoit d’au-
tre parti que celui de feindre qu’il étoit
répréfenté dans une tapifferie tendue
clouée en cet endroit élevé. Tellement
que ce qu’on regarde dans Raphaël comme
un manque de favoir, me paroît un effet
de fa grande habileté; c’eft ici le cas de
dire avec le poête Anglois, que fouvent ce
qu’on croit faute dans les grands hommes
n’eft réellement que ftratagème.

Je fais la haute idée que vous avez de
ce divin artifle; ainfi je me flatte que vous

ne défapprouverez point ma penfée; fi
je fuis affez heureux pour cela, votre au-
gorité me tiendra lieu de mille raifons. Ai-
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mez-moi toujours foyez perfradé que
je fuis &c,

NEA SENTEZ ONE
À Monfieur

LE CHANOINE LOUIS CRESPI,

A BOLOGNE,
de Cavallina, ce 5 Août 1756,

TVeft avec le plaifir le plus fenfible que
j'ai lu

auquel vous ne faites pas moins d’hanneur
par la plume que par le pinceau. Vous faim
tes voir clairement le tort irréparable qu’on
fait aux vieilles peintures à fresque, quand

on entreprend de les réparer, ainfi que le
font ceux qui n’ont pas pénétré les princi-

pes -mécaniques de la Peinture. On veut
ravoir le tout; l’on perd jufqu’aux par-
ties que le temps avoit épargnées. Je me
fouviens d’avoir plus d’une fois ou’ dire à
l'homme de nos jours qui connoiffoit le
mieux fa nature du fresque, qu'il eft im-
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poffible de le retoucher, fans que les nous
veaux traits parolflent, qu’on ne s’apper-
coive de la différence. On ne peut pas
efpérer de raccorder le neuf avec le vieux,

ne fût il vieux que de quelques mois,
quand méme on retoucheroit fon propre

ouvrage. Que fera-ce ‘donc, fi outre cet.
te différence effentielle, la feconde touche
eft de beaucoup inférieure à la première;
chofe qui ne manquera pas d'arriver toutes

Jes fois qu’un peintre médiocre touchera à

l’ouvrage d’un habile artifte? Vous vous
fouvenez bien de çe que rapporte le Dolce
dans fon Dialogue für la Peinture, Frère
Sébaftien avoit refait, dans les Apparte-
mens du palais du Pape, quelques têtes de
Raphaël que les Allemands avoient gâtées
au fac de Rome, Le Titien, que ce mé-
me Frère conduifoit dans les appartemens,
à la vue de ces tétes, lui demanda quel étoit

le préféinptueux l’ignorant qui avoit dé
figuré ces vifages: il ignoroit pourtant que
Frère Sébaftien lui-méme les avoit retou-

chées; il ne s’en apperçut qu’à la diffé
rence extrême qu’il trouva entre ces têtes

celles qui étoient intaétes, Mais que
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potirroit-àn ajouter à votre Lettre? Elle
dictout'ce qu’il faut dire, je ne faurois
féire autre chofe que d’y applaudir. Je
foufcris même d’avance à tout ce que vous

direz dans la fuivante, qui traitera de l’u-
fige de retoucher les peintures à l’huile.

Faffe le Ciel que la vérité la force de vos
raifons, l’éloquence de vos difcours,
Pardeur de votre zèle produifent dans fa
Peinture l’effer que fouhaitent toutes les
péffonnes de bon goût, mais qu’elles n’o-
fent efpérer.

Eee 2é-—é—é-02-0keie--00-"00tt- "4-04 He

A Monfieur

LE DOCTEUR JAQUES-BARTHÉLÉMI BECCARI

A BOLOGNE.
de la Campagne, ce 20 Août 1956,

——"amm
FI n’eft donc que trop vrai que ma pro-À phétie s’eft accomplie. Chri-

ftophle qui paroiffoit, avec tant d’éclat, dans
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l’églife de St Pétrone, a donc difparu par le
fecours de l’art de Côme; auffi bien qua
les peintures de la chapelle de Ja Paix,
Tout cela a fubi le même fort que la cour
Zambaccari, qui étoit le triomphe de Ço-
lonne, le Dôme de St Dominique, tant
d’autres belles chofes que les étrangers cher-

chent aujourd’hui inutilement à Bologne.

Mais que ne fait-on pas, que ne dé-
fait-on pas dans notre fiècle? Le fameux
plafoad de/Laurenti, qui eft dans la Salle
du palais Lambertini, n’eft à la vérité pas
encore effacé; mais, ce qui eft peut-être
pire, il eft refait aétuellement, réduit à
un trifte état. Vous n’ignorez pas qu’il
eft gravé dans le livre des Commentaires dà

père Danti fur la Perfpective de Vignale,
qu’il y eft cité comme le plus beau mo-

dèle de l’art de plafonner qu’il y ait dans la

PerfpeClive. Aujourd’hui le voilà bien
ajufté par l’habile homme qui l’a retouché.
Il a rendu le tout extrémement dur;
Certaines voûtes, qui d’abord. étoient blan-
ches, paroiffoient monter, il les à pär-
femées, comme brodées ça là, de pe-
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tits bouquets de fleurs, à peu près corame
le font nos Indiennes.

Je ne fais pas en quel état fe trouvent
les Titiens qui font à l’Efcurial en Efpagne
mais je fais bien comment on a traité ceux

de la Galerie de Vienne. Croiriez-vous
que pour les ajufter à la forme bizarre de
quelques bordures, on à ajouté des pièces

à quelques tableaux, qu’on en a coupé
d’autres? quæque ipfe-miferrima vidi.

Æt n’avons-nous pas vu dernièrement
dans la Gazette, (plût au ciel que ce fût
nouvelle de Gazette!) que dans Rome mêé-
me on a-ofé gâter cet augufte magnifi-
que édifice du Panthéon, qui de tous les
ouvrages de l’Antiquité reftoit feul en en-
ter? Ils ont détruit jufqu’à cet Atrique
fur quoi tourne Ja coupole, y ont fub-
flitué des enjolivemens modernes. Que
diroient Serlio, Palladio, Desgodez, qui
Ont pris tant de peine à mefürer les mem-
bres de ce bâtiment claîfique? Que dira
Pannini, qui l’a tant de fois recopié dans
fà forme ancienne? Oh, cet Artique étoit
de mauvais goût, l’arc de la grande cha-
pelle en coupoit les pilaftres. J'en con-
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viens. II falloir que les maîtres avertiffent
leurs jeunes élèves de ne pas fuivre cet ex+

èmple, quoiqu’antique. Mais pourquoi
toucher à un ouvrage fi vénérable de l'An-
tiquité? Voudroit-on faire corriger, par un
de nos miférables grammairiens, un texte
de Cicéron où il fe trouveroit par hazard
quelque faute?

Ce n’eft qu’en Angleterre, dans le
fond de l’Allemagne, qu’on refpeéte aujour-

d'hui les ouvrages des anciens. Le Roi
de Pruife, les Anglois, en lifant de bons
auteurs, en tâchant d'égaler les grands
hommes de l’Antiquité, fe forment le goût,

donnent, pour ainfi dire, plus de for-
ce d’étendue à leur ame. En Anple-
terre, dans le Brandebourg, on bâtit
fur les deffins de Palladio, on relève les
anciens bâtimens, ce qu'on détruit en
Italie renaît dans le Septentrion.

Le feul remède que je voie à cette épi-

démie moderne, tant à Bologne qu’ici,
eft que vous fafliez, par Fratta, recopier les
Niccolino les Caraches, qu’on veut cou-
vrir de plâtre, que pour conferver les
Mételli, les Colonnes, fes. Laurenti, qui

s’effacent
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s'effatent ou qu’on retouche tous les jours,
je fafle travailler un jeune homme nommé
Maurino qui marche für les traces des an-
ciens, parcé qu’il a le bonheur de n'avoir
point eu de moderne pour maître. Faites-

moi toujouts la grâce de m’aimer, foyez
perfuädé Be,

*j--te spatag--de Fete Re XX aF-50 dje-te j-ede 03-26 -05-50

AUM°TE CHANOINE
vater

LOUIS CRESPI.
y À SAMOGGIA,

 delavallina,ce8 Sept. 1956.

thé ride ttes

T'avois bien raifon de voùs affurer que je
«v  fouftrivois d’avance-à ce que vous di-
riez dans votre feconde Lettre fur la Pein-
turé. Oh ne furdit mieux traiter la ma-
tièret vous ne dites que trop vrai quand
vous parlez de l’extrême décdflence de cet
art dont fans- hyperbole on pourroit rap-
porter l’origine à la Divinité. Nous avons
aujourd’hui, à dit Quelqu'un, des gerrs

Volume FT. x



66 LETTRES
qui ne manient le pinceau que pour bar-
bouiller, nous n’avons point de véritables
peintres, Faire vite femble l’unique but que
fe propofent nos maîtres modernes, Ils ne
favent pas que ni les beaux vers ni les beaux

rableaux ne font l'ouvrage d’un moment.
Qu'ils fixent leur efprit à l’idée de la Pein-
rure, comme Cicéron fixoit le fien à l’idée
de l’Éloquence; qu’ils efayent, dans leurs

ouvrages, de parvenir à la perfection de
cette idée, qu’ils s’affeCtionnent à-leur art

ils verront :les miracles que cette af-
feCtion peut produire.

Il y a dès pays où l’on voudroit attri-
buer la décadence de la Peinture, non à
l’indifférence des peintres pour leur art,
mais au défaut d’une Académie femblable à

celles qui font à Rome, à Bologne,
ailleurs; car quel eft aujourd’hui le lieu
où il n’y en ait pas? Mais le Titien le
Giorgion furent-ils membres de l’Académie
de St Luc, ou de l’Académie Clémentine

Et notre Rintoret, chaffé de l’école du
Titien, ne fe retira-t-il pas feul dans le
coin d’un grenier, avec un peu de plâtre

n’y devint-il pas un peintre excellent,
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tel-que’ depuis ce temps-là aucune Académie
n’en à formé de pareil

Les Académies ne donnent pas aux jeu-

nes Élèves plus de fecours de facilité par
rapport: à la Peinture,’ que n’en fourniffent

pour les autres fciences les diétionnaires,
toutes ces compilations qui font fi fort

à-la mode. Depuis le Calepine du Sémi-
NiRre.. Écrit-on“ER. Latin avec plus de pu-
reté. qu'en ne le-faifpit fous le Pontificas
de:Léon:X? depuis Defgodez, voit-on
s'Élever de plus beaux bâtimens que dans le

temps que les Serlio les Palladio étoient
obligés d’aller eux mêmes, en Kalie,
&-hors d'Italie, dediner miefurer les
reftes des édifices anciens? Tant de facili-
sés pour s’inftraire rendent l'homme plus
pareffeux, le détournent de l’étude,
Les connoiffances qu’on acquiert avec pei-
ne, jettent de plusprofondes racines,
s’impriment mieux dans l’efprit; ainfi que
les viandes bien mûéhées produilent un
meilleur chyle.

D'ailleurs, quel profit peavent faire
les jeunes gens dans nos Acadénues? Dans

celle de vos Caraches on enfeignoit l’Art

E 2
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par fes vrais principes, mon pas à pein-
dre à l’oreille, pour m'exprimer ainfi. Qui
de nos jours eft mieux entré dans la partie
fcientifique, dans lë-contrepoint de PArt,
qu’Hercule Lelli C’eft-füi qui devroitpré-
fider à l’Académie; mais of y en veit pré-
fider tant d’autres; l’on change même
tous les ans de Dirééteur, Les élèvés font
obligés de fuivre, aujourd’hui uné manit-
re, demain une autre. Quand mènie
elles féroierit toutes bonnes, celà produi-
roit toujours un imdavais effet: urf arbre
qu’ori tränsplante fouvent, he donne guè-
res de fruits.

Mais parlons de-chofes amufantes,
Mandez-moi cortittëñ£ vous pañfez votre
temps dans votre délicieufe campagne

foyez perfuadé que &e.

4
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AU MÉME.
Sur la Perfpeélive des Anciens,

à Bologne, ce 23 Odobre 1958.

An agite tous Jes jours deux queftions,CZ que regarde également

impôrtantes. Elles concernent la fcience
des Anciens en Mnfique en Peinture,
La plupart penfent que les louanges que
leurs écrivains leur donnent für ces deux
chefs, font exceffives, bien au-deffus de

leur mérite, On doute fi dans la Mufique
les Anciens connoiffoient le Contrepoint,

fi dans la Peinture ils poffédoient l’art
de la Perfpeétive. HI n’eft venu jufqu’à
nous aucune compofition de Mufique an-
cienne; par là il n:gx pas facile de ré-
foudre la première -ÆMWwmon, Nos meil-CS
leurs maîtres croient pou rtant que le Con-

trepoint étoit une fcience abfolument in-
connue aux anciens; On ajoute que fuppo-
fé même qu’ils en euflent eu connoiffance,

E 3
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ils n'en auroient pas fait ufage, parce que
c’eft une invention auffi préjudiciable 3
l'expreffion des paffions qu’elle eft utile à
Pharmonie des compofitions de mifique.
Jl nous refte, au contraire, beaucoup de ta-
bleaux peints par les Anciens; cela mé-
me fait décider la queftion à leur désavan-

tage: on prétend qu’ils ignoroient abfolu-
ment la PerfpeÂive “fans taquetle gû ‘he
fauroir donner aux objets cette configu-
ration, ces proportions refpectives, qu’exi-
-£e leur firuation .relàtitvement à l’œil qui
des regarde. Dans cette grande quantité
de peintures anciennes qui nous reflent’,

qu’on trouve encore tous les jours, les
figures placées fur différens plans n'ont pas

.cette dégradation, cette diminution que
leurs diverfes diftances demanderoient à
toute rigueur: il en eft de même des bas-
reliefs. D'ailleurs les édifices repréfentés
dans les peinturemmtes Anciens ont peu de
régularité les ammmucnes ne règnent point6m
dans tout le colour, les entré- colonnes

ne font pas auffr reftreints qu’elles de-
vroient l’être; on n’y peut trouver ni point

de diflance, ni point de vue. En un
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mot, lés règles de la Perfpective n’y font
pas moins violées que dans les peintures
Chinoifes, Et quelque refpe& qu’on ait
pour la vénérable Antiquité, il ne paroît
pas qu’on puiffe avoir de leurs Apelle,
de leurs Zeuxis cette haute idée qu’on a
des Sophocle des Homère,

Voila le-plusfort argument qu’on pro-
pofe contre la fcience pittoresque des An-
ciens: eft- d'autant plus fpécieux qu'aux
conjeÉtures qu’on peut former, aux au-
torités qu’on pourroit alléguer, il oppofe
des faits qui font fous les yeux de tour le
monde.

Cependant, fi dans une queftion fi
obfcure, enveloppée de ténèbres épaif-
fes, il.'eft permis de bazarder fon fenti-
ment,-‘je dirai que les faits qu’on objeéte,

ne fuffifent pas pour la décider, qu’il eft
plus à propos de recourir aux lumières du

raifonnement. I faut d'abord obferver
que les tableaux anciens qui nous reftent,
font, pour ainfi dire, des temps modernes
de la Peinture. Elle étoit à fon plus haut
période au fiècle d’Alexandre; celui de
Tules-Céfar d’Augufte la vit dans une

E 4
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décadence déjà marquée. Dès ce temps-là
les gens de bon goût fe plaignoient que les

artiftes s’attachoient à éblouir par la vivas
cité du coloris, par les effets du clair»
obfcur, mais qu’ils ne cherchoient plus,
comme les Anciens, l'exactitude du deffin,
ni la vérité dans l’expreffion (1). On re-
cherchoit les peintures d’Apelle de Parr-
hafius, comme des monumens d’un:art qui

avoit prefque difparu, à peu près de même

que nous recherchons anjourd’hui les pein-
tures de Raphaël du Corrège,

En fecond lieu; on doit faire-réflexion
que les anciens tableaux qui nous reftent,

fur lesquels eft fondé l’argument qu’on
nous oppofe, fortent de la main d’artiftes
qui probablement n’étoieut pas les meile
leurs, dans les temps mêmes les plus mal-
heureux de l’ancienne Peinture, Car en-
fin, d’où a-t-on.tiré çes tableaux? de
tombeaux de familles particulières, où ils
étoient peints fur le mur; de temples ou
de bâtimens peu çonfidérables. 1 faut en

excepter la peinture de. Coriolan trouvée

(1) Dion, Haliçarn, in J/20: cité par Rol-
Tin Chap. Paufas,
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dans les Thermes de Titus, où par le
fond du tableau il paroît que la perfpe&tive
eit obfervée. Il eft peu vraifemblable que
les Romains, qui effimoient tant la Pein-
ture, employaffent les plus habiles maîtres
à faire des tableaux qui fixes, attachés
au mur, fe trouvoient expofés à l’humidité,

aux dangers des incendies, dant il n’é-
tait pas poifible de les garantir, II eft bien
plus naturel de-penfer qu’ils réfervoient ces
grands artiftes pour des tableaux qui étant
détachés, pouvoient par conféquent être
nus, avec plus de facilité, à couvert de
pareils accidens, qu’on étoit à même de
placer dans l’endrait de la maifon que le
maître voulait ou habiter ou embellir. Cette

ganjeQure eft confirmée par le témoignage
de Pline ‘qui dit, en termes exprès, que
c'étoit-!a l’afage des Anciens, T1 femble
donc que l'argument qu’on tire des ançien«

nes peintures qui nous reftent, pour prou-
ver que les Anciens ignoroient les règles de
Ja PerfpeCtive, n’a pas tant de force qu’on
Je (prétend -de même que l'ignorance de
quelques-uns de nos peintres médiocres ne
feroit pas une preuve que Mantegna, le

E 5



74 LETIRESCorrège, Paul Véronèfe, le Tintoret, Tia?
rini, le grand Räphaël, tant d'autres de
nos artiftes ne favoient pas la Perfpective,
que nous fommes fûrs qu’ils poffédoient.
I! faut auffi remarquer que nous avons eu
des maîtres célèbres,‘tels que le Guide, qui
l’ignoroient abfolument, d’autres qui
P’encendant parfaitement n’en ont pas tou-

jours obfervé les règles avec exattitude té-
moin Paul Véronèfe, le Tintoret. Ainfi
les fautes qui font dans quelques ouvrages
de ces deux derniers, ne doivent pas nous
faire juger qu’ils ignoroient cette fcience

celles qu’on trouve dans les productions
du premier, ne nous donnent pas droit de
condamner les autres maîtres qui vivoient

de fon temps. De même, pour porter,
{ur la connoiffance que les Anciens avoient
de la Perfpeélive, un jagement folide,
fondé fur les faits, il faudroit avoir un fe-
cours que nous n’aurons jamais; ce feroit
de voir des tableaux de feurs meilleurs ar-
tiftes, Nous férions alors en état de pronon-
cer là deffus avec certitude comme le grand

nombre de ftatues, de pierres gravées
que nous avons d’eux, nous met en droit
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d’affärer qu’ils’ étoient très- habiles dans Ia

Stulpture dans la Gravure, nous les
fait admirer avec tant de juftice.

FE Aie Se de ai Lit dpt ie Fete Ne jar

A Monfieur

ANTOINE MARIE ZANETTI
à Balogne ce 26 Janv. 1759:

4 J'otre dernière lettre ‘ef une tendre
plainte d’amant; je dois vous en

favoir gré. La précédente ne m’eft par-
-veaue que depuis peu de jours: elle étoit
accompagnée de deux eftampes tirées des
*teffins de Bénoît Caftiglione: je ne vou-
lois vous répondre qu’après les avoir mon-

trées à M. Jean Pierre Zanedf, comme
vous le fouhaitiez. Je n’ai pu le faire que
Ces jours paflés, je vous affure qu’il les
-à vues confidérées avec beaucoup de plai-

fir. Elles font effettivement gravées avec
«un feu de jeune homme; avec grâce,
pour tout dire es Un mot, dans le goût de
Caftigfione. Je vous félicite d’avoir fait
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un pareil ouvrage à l’âge, dites- vous, des
huit croix. Je ne vous félicite pas moins
d’avoir embrafté tous les genres toures
les cfpèces de Beau, de ne donner l’ex-
clufion à auçun, Certaines gens croiroient
peut-être qu’étant auffi grand antiquaire
que vous l'éres, un Chiron qui tient bou-
tique d’apoticaire, un Achille qui joue
de la guitare, ne devroient pas trop être
de votre goût. Ces fautes contre Je Coftu-
me, ces licences déplaifent à qui eft rem-
pli de l’idée des belles pierres ‘gravées, pu
des {avances peintures d’Herculenum, Mais
vous regardez plus à la beauté de l’ouvra-

ge, à la délicatetfe de l’Agt, qu'à l'éradi-
tion de l’artifte,

Paul Véronèfé avoit un goût partica-
lier pour l’adoration des Mages, pour la
Cène. IfMemble que Caftiglione étoit fin-
gulierèment amoureux du fajet de Chiron.
Jai de lui nn très-beau deffin où Chiron
enfeigne à Achille la fcience de la Sphère.
Les deux figures font adrmirablement grou-
pées: il y a des contours bien prononcés,

très expreffifs, la tête du Centaure eft
de caractère antique, On en pourrois tirer
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_une fort belle eftampe mais je penfe qu’il

faudroit la graver en bois, dans le goût
du Samfon de plufieurs autres pièces
du Titien:

Dès que je ferai à Venife, je cherche-
fai dans mes papiers, s’il s’y trouve en-
core quelque deffiñ du Caftiglione il fera
à votre fervice; :pubsque c’eft cet auteur
qui fait votre belle paflion, je voudrois de
tout'rmioni cœüt éfi avoir autant que j'eri
ai -dénné, il y à quelqué temps, à M.
Srnitb.

Je mé fouviens d'avoir eu autrefois de

cet artiflé une belle téte de vieillard; mais
elté étoit en eftampe, gravée de fà main,
Notre Tiépoletto m’en avoit fait préfent,

dans la fuite je la donnai à M. le Comte
dé Bruhl, comme une chofé très-tare.
Elle étoit fi bien gravée qu’elle paroiffoit
faite au pinéeau; ainfi que les autres
deffins de ce maître, elle avoit peu de
couleut, une grande hardieffe.  Tiépo-
letto croyoit qu’elle étoit gravée en étain.
J'effayai effeCtivement, dans ce temps-là
de graver, ou pour mieux dire, de bar-
bouiller en étain quelques bagatelles; je
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puis vous dire que la barbé les cheveux
en forient très-tendres, d’une délicatefie
qui enchante. Il eft vrai qu’on n’en peut
tirer que fort peu d’épreuves, parce que

Pétain cède à l’action de la prefle, que
les efpaces évidés fe ferment bientôt.

Vous, qui avez,renouvellé la belle- in-
vention d’Hugues de {aspi, vous devriez;
auffi renouveller celle de Caftiglione dont
je viens de parler. Je ne vois pas que la
manière particulière qu’ayoit çet artifte de
deffiner avec le pinceau, air encore été ren-
due dans les gravures.de-Pond, quoique
ce dernier ait fi bien exprimé les deffins
au carmin en détrempe .de tant d’autres,

maîtres, Malgré vos huit croix, vous
êtres en état d'entreprendre tout ce qu’il y

à de plus beau, C’eft en vous que s’ace
complit le fouhait d’Horace, nec surpem
fencélam degere, nec cithara carentem,
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AU MÊME.
A VENISE,

de Bologne, ce 20, Fevr. 3759:

M ee reed
1,0 VOYage que j'ai été obligé de faire;U ces jours paffés, Parme,

péché de répandre plutôt à votre gracieufa

lettre du 3. Mais j’efpère qu’au lieu de
vous borner au pardon de ce retardement,

vous m’en faurez bon gré. Oui, je veux
vous dédommager du temps que vous avez

paîté à attendre ma réponfe, par la quan-
tité de- nouvelles que j'ai à vous dire
fajet de :ces arts qui ont toujours fait

plus chères ‘délices. Mais par où
mencer? Ce doit être fans doute par le
Parmefan votre bien-aimé. Jai été lui
faire ma cour à la barrière, vous

eu part mon compliment La vue du
Moyfe m’a rappellé le grand nombre d’ef-
quiffes à la plume que vous en avez,
qui. montrent bien clairement que cet
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tifte ne s’arrétoit pas à f@ première idée,
mais que par des gradations infinies, pour

ainfi parler, il tâchoit d’arriver à la per-
feCtion. Je n’ai pas manqué non plus de
faire les yeux doux de votre part à ce chef-
d'œuvre de la Peinture, à ce tableau du
Corrège que le favant butin d’Auguitin Ca-
rache n’a pas pu rendre. Je demande par-
don au divin génie de Raphaël; fr à la vde

de cette peinture je n’ai pas gardé la foi
que je lui ai jurée, fi j'ai êté tenté de
dire en fecret au Cortège ‘c’eff toi feul qui
as des charatés-poùr moi. Et que t’éprou-
vetroit cetté tehtâtion? Annibâäl lui-mêmé
n’eñ fut pas exempt, je ne fuis pas plus
coupable que lui, ‘Ces figures inimitables
font véritablement animées, elles paroiffent
créées plutôt que peintes; On voudroit nè

jamais s’en éloigner. Peu s'en:eft faila
que l'Italie n’ait été privée de/cet buvra-
ge admirable; mais il elt aujourd'hui pla-
té dans l’Académie de Peinture que le
Duc Infant a depuis peu fondée à Par-
me: il et fà comme dans fon' temple;
c’eft le Palladioma de la Peinture, enfer-
mé dans une fortereffe imprenable, d'où

toutes
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toutes les rufes d'Ulyife ne fauroient Par-
racher,

Pai vu à Parme un autre tableau du
Corrège, quoiqu’il foit bien inférieur
à celui dont je viens de vous parler, à
beaucoup d’autres du même peintre qui

enrichiffent cette ville, je n’ai pas laiffé
de le voir avec plaifir. Il eft dans une
chapelle attachée à P’Églife de St Pierre
Martyr, repréfente notre Seigneur por-
tant fà croix au Calvaire, Il femble qu’on
ne foit pas trop perfuadé à Parme que cet

ouvrage vienne des mains du Corrège,
parce qu’il eft d’une manière très-différente

des autres produétions de cet artifte. Ruta
lui-même, homme fort entendu, qui a
compofé le Guide des etrangers pour f@ pa-

trie, en parle d’un ton douteux, Pour
vous, vous ne balanceriez pas un inftant

votre œil connoifteur y découvriroit le
paffage du Corrège de la manière de Man-
tegna à celle qu’il fe forma lui-même. On
reconnoît furtout dans quelques figures
à cheval, dans un ou plufieurs morceaux
d’ArchiteÆtare qui font fur le derrière
du tableau, le faire de fon maître, tel qu’on
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le voit dans la Chapelle des Hermites à Pa-
doue, Mais on s’appercoit auffi qu’il adou-
cit ennoblit la manière, en empâtant

rompant les couleurs, en éclairciffant
uniffant les contours des figures, en dé-
gradant les lointains, en arrondiffant la
compofition, en fortant dans cet ouvra-
ge de l’étréciffement de Mantegna, beau-
coup mieux que ne fortit le Giorgion de
celui de Bellini dans le fameux tableau de
Caftelfranco. Vous connoiffez la bizar-
rerie des jugemens des lommes. On doute
que ce tableau foit du Corrège, quoique il
foit évidemment de lui; presque tout le
monde lui atttibue une perfpective qu'on
voit dans le Réfeétoire des moines de St
Jean, qui n’eft certainement pas de lui.
Au refte, cette perfpeétive eft conduite
avec beaucoup de jugement. Ces religieux
avoient un tableau de Jérôme Marzola;
Qui repréfente la Cène: il était de gratideur
très-médiocre, ne couvroit qu’une par-
tie du mur qui eft à la téte du réfeGoire.
Aujourd’hui la perfpeCtive qui eft peinte fur
le mur méme, renferme de tous côtés le ta-
bleau, qui fe trouve ainfi au milieu: elle re-
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préfente une cour quarrée avec des loges
d'Ordre Tofcan, une efpèce de tribune
au deffus de la corniche, La colonnade des

loges latérales fuit ça là, c’eft précifé-
ment fous la loge du-milieu, qui n’eft point
foutenue de colonnes, que fe trouve placé

le tableau, dont le plan eft le méme que ce-
lui de la perfpeétive. Je puis vous affurer
que lillufion eft tour ce qu’elle peut-être

que l'accord elt parfait: on ne fauroit
*hier que l’auteur de cette invention ne fût
un très-habile homme; Je ne doute point
que ce n'ait été le célèbre Jérôme Curti, dit
le Dentoné, qui excelloit dans la Perfpec-
tive: il à beauèoup trävaillé à Parme;
entr'autres ouvrages, il y a peint la bellé

voûté de St Alexandre. On voit à Bo-
logné; dans le palais Fontana, une per-
fpettive de cet artifte, qui eft précifément
dans le goût de celle de St Jean. Mais
que faire? on a la fureur de vouloir tout
attribuer aux auteurs les plus renommés.
Venife n’a point dé bâtiment ancien un
peu paffable, qu’on nè dife être de Sanfo-
wini en Angleterre, le peuple veut qu’oñ
doivé à Newton jufqu’à l’invention de Jl’Al-

Fa
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manac.  Ainfi à Parme on prétend que la
perfpeétive de St Jean eft l’ouvrage du Cor-
rège, le fameux théâtre celui de Palla-
dio, auquel, difent-ils, le Cavalier Ber-
nini mit la dernière main. Je me fouviens
d’avoir fait autrefois bien des recherches
pour favoir quel étoit l’architeéte qui avoit
conduit ce bâtiment; elles furent inuriles,
jufqu’à ce que je tombaffe fur un paffage
de Malvafia dans la Felfina, lequel peut
donner de grandes lumières fur cette que=

ftion. Cet auteur, dans la vie de Léonel
Spada, dit que le Dune Rainuccio, fous qui
fut bâti le théâtre, fit venir ce peintre,
qui d’un- commun accord avec Jean Bapti-

fte Magnani, ingénieur architeQe, y
fit de fuperbes décorations, conftruifit
pour les fpeéÉtateurs des loges dont le bel
ordre fuppofe beaucoup de jugement dans

l'inventeur.  Ainfi il efl probable que le
théâtre eft tout enfemble l’ouvrage de Spas

da celui de Magnani. Ce dernier étoit
au fervice de la Cour de Parme, en qua-
lité d'ingénieur, Malvafia en parle dans
la vie du Dentone. Au deffus des gra-
dins qui régnent tout autour du parterre,
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ou de l’Arène, s'élèvent les loges, où ponts,
pour les fpeétateurs. Ils forment deux
majeftueufes galeries, l’une Dorique
J'autre Ionique, fur le deffin de celles qui
entourent l’églife de St Marc de Venife,
C’eft encore, à mon avis, une nouvelle
raifon qui a fait attribuer ce théâtre à Pal-
fadio' mais, ou je me trompe, ou le voilà
rendu à fes véritables auteurs,

Je \pourrois vous parler de bien d’au-
tres chofés que j'ai vues à Parme avec une
grande fatisf ion; mais cela nous mène-
roit trop loin. Je ne faurois pourtant
m’empécher de vous dire deux mots de
deux petits tableaux que poffède M du Til-

lot, digne minittre du Duc Infant, qui
fecondant les nobles deffeins de fon mai-
tre, contribue à le rendre de plus en plus
l’amour les délices de l’Iralie. Ces ta-
bleaux font du fameux M, Vernet, qui a
travaillé beaucoup à Rome, qui fait
tant d'honneur à l’École de France. Ils
repréfentent deux ports de mer, l’un en

temps de calme, l’autre en un temps
un peu orageux. Vous n’avez jamais va
rien de plus beau ni de plus vrai. Tout le

F 3
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naturel le goût de l’École Flamande,
les teintes de Berghen de Vovermans, le
vaporeux de Claude, l’eau de Vandervelt
qui eft le Canaletto ou le Raphaël pour les
marines, s’y trouvent réunis, Je fuis für
que vous n’auriez pas moins de plaifir à
les graver qu’à rendre les belles imagi-
nations de Caftiglione, qui fait aujour-
d’'hui toutes vos délices toute votre ap-
pliçation, Je fuis charmé que vous vous
affermiffiez toujours dans la réfolution de
graver en cuivre les deffins de cet artifte,
Vous me faites trop d'honneur de m’invi-
ter à reprendre l’échoppe dont j’ofai autre-
fois me fervir pour exprimer quelques uns
de mes caprices, C’eft à vous qu’il ap-
partient de faire de belles chofes: mon
partage eft de les admirer, de pouvoir
dire, fatis eff potuiffe viderà Aimez-moi,

croyez,

ste
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Le AE AE a A a A
A M. THOMAS TÉMANZA

A VENISE.
de Bologne, ce 3 Juillet 1739.

An peut dire que l’habile Maurino,U dont vous demandez des

velles particulières, ne doit qu’à lui-mé-
me les progrès qu’il a faits dans fon art,
Après avoir pris quelques principes de Per-
{peétive d’un maître très-ordinaire, il s’a-
dreffa à ceux de qui il pouvoit recevoir de
meilleures inftruÜions. Les caprices, les
carteuches, les gentilleffes modernes, qui
ne fignifient rien, ne fe trouvant pas de
fon goût, il s’attacha au folide, voulut
apprendre les fondemens de l’Art. Après
avoir étudié Vignole, il paffa à Mételli, à
Colonne, s'appliqua principalement au
Dentone, Je lui montrois un jour quelques
deffins de ces auteurs dont j’avois fait ac-
quifition, Peu de jours après, il me fit voir
les copies qu’il avoit faites autrefois de

F 4
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quelques-uns d’entreux, m’en deman-
da quelques autres pour les recopier,
quoiqu’à préfent il travaille de lui-même.
1] manie, avec fuccès, les mafcarons,
les petites figures qui peuvent fe rencontrer

dans fon ouvrage; il grave méme habile-
ment, avec génie: c’eft ce qu’on peut
voir par certaines eflampes qu’il a gravées,

qu’on verra encore mieux par d’autres,

auxquelles il eft actuellement occupé, Ce
font des vafes que j'ai inventés d’après le
faire le goût antique, qu’il travaille
à l’eau forte. Le premier ouvrage qui l’a
mis en réputation, eft l’entrée du palais
Savini. Il y à feint un grand Arabefque,
avec des feuillages, d'autres ornemens
d’un très-beau faire, le tout eft peint
de manière à produire la plus douce illu-
fion, Mais l’ouvrage le plus confidérable
qu’il ait dirigé jufqu’à préfent, eft la cha-
pelle des Fantuzzi dans l’Églife de St Mar-

tin. Il y a placé tourné fur un Dori-
que une belle coupole d’ordre Ionique,
bien entendue bien exécutée. Ce qu’il
a de particulier dans l’invention, c’eft que
fes peintures feroient autant de beaux bâ-
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timens, qu’elles conviennent parfaite-
ment au lieu où elles font; excepté que
pour s’accommoder au goût général, il
eft quelquefois obligé de fortir des juftes
bornes, Ce qui le rend fi retenu dans la
Perfpective, c'eft qu’il pofède bien l’Ar-
chiteQure: j'ai vu de fa facon bien des
deffins d’Architeéture qui font fort au-def-
fus de la portée de nos modernes Palladio.
Il à fartout une idée qui lui eft particuliè-
re, dont je n’ai pas encore vu d'exem-
ple; mais qui eft affez de mon goût. C’eft
de tirer dans un feul ordre deux étages, un

portique au-deffous, par deffus une fui-
te de fenêtres, avec le plus de liaifons
qu’il eft poffible. Cet ordre eft avec des
piédeftaux qui font fuivant les proportions
de Vignole: vous favez qu’il fait le pié-
deftal affez haut, que dans tous les Or-
dres il lui donne le tiers de la colonne:
L'impofte des arcs du portique, qui fait
Ja plus grande difficulté à caufe de la liai-
fon, eft la cymaife du piédefal même,
continuée fur deux petites ailes qui fortent
des deux côtés du piédeftal. L’arc tourne
fur cette cymaife; il eft furmonté d’un

F5
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bandeau qui divife les deux étages formés
par les arcades du portique par les fené-
tres de deffus qui y répondent. Cette
imagination me paroît affez jolie, quoique
d’ailleurs je la regarde çomme une li-
cence. Le bâtiment a un air de grandeur,

l’accord n’en eft pas mauvais. En un
mot, j'y donne mon approbation, pour-
vu toutefois que vous y joigniez la vôtre;
car tout doit céder à l’autorité d’un maître
auffi éclairé que vous l’êtes,

5,20} 20} 205 Let-205-4et-a0 32061006 at Le6 0e

A M. PROSPER PESCL
A BOLOGNB,

de Rjolo ce 28 Septembre 1959.

me

Tous nous fommes fouvent entretenusIN de ce que je ferois tenté d'appeller

un nouveau genre de peinture. Il con-
fite à prendre un fite d'après le vrai,
enfuite à le décorer de beaux édifices pris
de côté d'autre, ou même formés d’ima-
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ginatiôn. Par là on parvient à réunir la
nature l’Art, Pon peut fait un rare
affemblage de tout ce que l’un a de plus
étudié, de tout ce que l’autre a de plus
fimple. If y a dans ce fimple certains traits,

pour ainfi dire, certaines allures où
Pimagination du plus habile artifte auroit
peine à atteindre,

Le premier tableau que je fis exécuter
dans ce goût, fut une vue de notre pant
de Rialto, pris du côté qui regarde le Nord-
Fit On ne changea rien, ou du moins
on ne changea que très peu de chofe dans

le cours du canal, dans la fituation des
bords, dans l’emplaçement des édifices
qui l’acçompagnent: on fe contenta de
changer une bonne partie des édifices mé-

mes, Vous n’ignorez pas que le pont de
Rialto, malgré fà réputation, n’a d’autre
prix que celui d’être une grande maffe
de pierres qui forment une grande arche
dont la çorde à cent pieds, qu’il fou-
tient fur fes penchans deux rangs de bou-
tiques de architecture la plus groflière
la plus pefante qu’on puifle fe figurer. Le
magafin des Allemands, qui eft à la droite
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du pont, étoit autrefois embelli au dehors
des peintures du Titien du Giorgion; à
peine en refte-t-il aujourd'hui quelque
veftige. Le palais public, qu’on nomme
Je palais du fel, qui eft à la gauche, mon-
tre tout au plus les efforts qu’on faifoit au
quatorzième fiècle pour fortir de la barba-

rie Gothique, pour reprendre le goût
de la delle Antiquité.

Ainfi, au fteu du-pont de Rialto, tel
qu’il exifte, qu’il a été conftruit par un
cert'in Jaques, on a peint un pont dont
Pallidio avoit danné le deffin pour ce mé-
me endroit, qui eft le bâtiment le plus
beiu, le mieux orné qu’on puiffe voir,
On dit que Frère Joconde en avoit auffi
donné un deffin, qu’après fui Michel-
Ange en fit un autre, done Vafri fait un
éloge pompeux, Mais j'ai peine à croire
que tant par [a fimplicité, que par la régu-
larité la beauté de l’ArchiteQure, il l’em-
portât fur celui de Palladio, qui d’aiHeurs
eft orné de colonnes, de niches, de
flatues. Il y a auffi deux rangs de bouti-
ques, avec trois paffages, ou trois rues, qui
font coupés au milieu par une belle loge
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d'ordre Corinthien, qui aux deux bouts
du pont, vont aboutir à deux loges fem-
blables à la premiète, mais un peu plus pe-

tites, où l’on monte par plufieurs des
grés. Le tout porte fur trois arches de
très- belle proportion. Palladio étoit fort
content de cet ouvrage, il le loue avec
raifon; mais je ne faurois vous dire le bet
effet qu’il produit dans le beau jour où
Canaletto, dont, j'ai employé le pin-
ceau, l’a rendu, au deffus de l'e:n,
où il femble f& mirer. À main droite du
pont, au lieu du magafin des Allemands,
on a mis le palais Chiericato, bâti par le
même Palladio, diffribué en deux Or-
dres, le Dorique l’Ionique. À celui
de deffous il y à, au milieu, une belle
Joge,. d’où, par le moyen d’un grand ef
calier, on vient au canal. L’étage de deffus
offre für les côtés deux galeries ouvertes,
qui font le coup d’œil le plus pittorefque

le plus théâtral qu’il y ait au monde,
À la gauche du pont, on defcend fur une
place entourée de portiques, bordée
d’un côté par le canal: au milieu s’élève Ja
Bafilique de Vicence, ou le palais qu’on
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nomme de la Raifon.  Cè dernier eft auffi
un des plus beaux édifices qu’on puiffe
voir: Palladio le qualifié de ce nom;
dans fa bouche même, cet éloge ne paroît
pas outré,  L’œil perte entre la Bafilique

le pont, fe promène fur le canal,
dont la vue s'étend bien au-delà du pont.
Les bâtimens y font, partie de brique,
partie de pierre, mais tous peu ornés,
dans cette fimplicité qui. convient à des ha-

bitations de particuliers, Il en elt de mé-
me de quelques-uns en deca du pont. Ce-
Ja les fait mieux contrafter avec les édifices

plus majeftueux, donne du relief à ces der-

niers, rend le tableau plus vrai. Boc-
tace dit que Charlemagne n’avoit pas afféz

de Paladins pour eñ former une armée;
il n'y a point de ville où les rues entières ne

renferment que de fomptueux de maghi-
fiques palais, Quand même il y eñ aurdit,
un peintre ne voudroit pas imiter cette
uniformité. Effeétivement, la rue Balbi,

la rue neuve de Gènes ne font pas fi
pittorefques que le Cours de Rome, le
grand canal de Venife. Vous pouvez bien
juger qu’il ne manque dans le tableau ni
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barques ni gondoles; c’eft en quoi Cana-
letto excelle, il n’a rien oublié de tout
ce qui peut transporter le fpeClateur à Ve-

nife. Je puis vous affurer que plus d’un
Vénitien m'a demandé où étoit, dans notre

ville, ce fite qui lui étoit inconnu:
Or, ce que Canaletto a exécuté, je

fouhaitetois que vous le fifliez auf, je
fuis für que vous y réuffiriez pas moins
bieri que lui. Je vous envoie deux efquif-
fes que j'ai jetées fur le papier, qui ac-
compagnées d’un petit commentaire, vous

mettront au fait de ma penfée. Dans la
première vous vetrez une partie de la
Chartreufe, ou des Thermes de Dioclétien,

qui font à Rome; dans la feconde le
plan de la place St Dominique de Bologne.

FPai tiré la première idée d’un deffin
que j'ai du Minozzi, où eft repréfentée
une partie des Thermes dans l’état où ils

font aujourd’hui; du livre’ de Palladio,
qui les repréfente tels qu’ils étoient autre-
fois. Je laiffe une bonne partie du gros
mur, qui percé de portes de fenêtres
à la moderne, fért d’un côté d’enceinté
à la Chartreufo: comme il refte encorè



96 LETTRES
fur pied quelques grandes arcades, j'y Mets
au dedans de belles colonnes d’Ordre Cos
rinthien, qui feront un parfait contrafte

avec le mur rude groffier.  Au-def-
fus d’une grande ruine, qui eft fur le de-
vant, il y a encore çà I2 quelque mor-
ceaux de frife ou de bas-relief, au bas
de beaux groupes de chapiteaux, de cor-

niches, d’autres magnifiques débris.
Sur les ruines du derrière, je fais que d’un

côté il s'élève, mais à moindre hauteur
que les arcades dont nous venons de par-
ler, un hémicycle, ou tribune, avec des ni-
ches d’autres ornemens à creux, avec
la voûte à demi tombée, Cette tribüs
ne, presque toute ombrée dans fa conca-
vité, fait une grande maffe d’obfcur, dans

les lieux où il le faut pour que le tableau
fafie un bel effet.  J’efpère que ces voûtes
que j’enfevelis à demi dans les ruines qui

font au pied de la tribune, à travers
lesquelles on croira pouvoir marcher fe-
ront un beau coup d’œil, quand vous y
aurez donné le réflet convenable. Je me
flatte auffi qu’on ne désapprouvera pas le

lointain que j’y joins, qui repréfente
la

EE ET
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la Villà Négroni, où entre la verdure des
cyprès, on verra la blancheur d’une Ro-
tonde, où tribune, qui autrefois fufoit
partie des mêmes Thermes de Divclétien.
Cette efquiffe n’eft pour vous que ce que
feroit pour Caffariello la première idée
d'un air, Vous faurez parfaitement diver-
fifier les couleurs, les rompre, paffer
de l’une à l’autre, tantôt avec douceur,
tantôt'avec vivacité; en Un mot, vous fou-
rez y faire entrer toutes les beautés tou-
tes les grâces de l’Art,

L'autre efquiffe eft un peu tmoins arbi-
traire; parce qu’il ñe s’agit pas de ruines,

que les bâtimens doivent avoir une'for-

me fixe déterminée. Celui que je fub-
flitue à l’églifé de St Dominique, eff un
grand cabinet deftiné à des ftatues à des
peintures, que javois autrefois imagiré
pour le roi de Pologne.  C’eft un grand
édifice quarré, avec une cour intérieure.
Au milieu de chaque face eft une grande
colonnade, ou loge, d’Ordre Corinthien,
Qui avance en dehors, aux deux côtés
de laquelle règnent deux galeries, qui re-
coivent le jour de cinq ouvertures entre»

FPolume VI,
G
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mélées de pilaftres Corinthiens. Ces Gæ
leries aboutiffent à deux petites Salles, donc

les dehors font ornés de demi-colonnes
dans le mur, avec des niches des bas-
reliefs entre deux. Ces Salles recoivent
le jour d’en haut, par le moyen de quatre
petites coupoles, placées aux quatre an-
gles du bâtiment: au milieu de chaque
face s'élève une coupole plus grande, qui
donne le jour à une grande Salle, derrière

la loge, entre les deux galeries, On
avoit conftruit ces Salles de cette manièrég

pour y placer les ftatues les peintures
les plus belles: le jour venant d’en haut
leur auroit donné plus de relief plus
d'éclat; ainfi qu’on peut le voir dans la
tribune de Florence, dans la Rotonde
que Rubens fit à Anvers pour y mettre fon
cabinet, à laquelle il ne donna qu’un
œil. Tout le bâtiment eft couronné d’une
baluftrade, où balcon, à hauteur d'appui,

porte fur un embafement dans la hau-
teur duquel eft pris l’efcalier des Loges.
Une partie de ce bâtiment fe voit au côté
gauche de la place, par cette partie on
juge du tour. Du côté oppofé, paroë
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une grande façade commune à deux mai-
fons. Den avois fait le deffin à Potzdam,
où le Roi de Pruffe le fit exécuter, lors-
que pour décorer cette ville il ne dédaig-
noit pas de manier la regle le compas:
il voulut bien qu’une de mes productions
figorât parmi les fiennes. Le premier Or-
dre eft fonique, le fecond Corinthien
de manière pourtant qu’il n’y a de pilaftres
que dans les encoignures de la facade,
dans une grande niche où elft placée une

fontaine qui coule dans l’étage d’en bas,
répond à une grande fenêtre qui eft à l’éta-

£e de deffus. Les pilaftres, tant de l’Or-
dre fupérieur que de l’inférieur, portent
fur un focle. Le baflin de la fontaine,

les efcaliers des portes placées des deux
tôtés de la niche, font pris fur le fotle de
deffbus, celui de deffus foutient les
montans des fenêtres. Celles de l'Ordre
Tonique font quarrées, avec quelques pan-

neaux à fefton taillés.en-relief; celles de
l’ordre Corinthien font auffi quarrées, mais

avec des frontons aigus ronds, entre-
mêlés, La frife de l’Ionique eft bombée

la corniche a peu de faillie: celle de la

G a
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Corinthiienne avance d’avantage, afin de
marquer mieux l’ufage à quoi elle eft defti-
née. Au deffus du fecond ordre, 31 y a
un Atrique avec de petites fenêtres; au
milieu, en place de fenêtre, on à mis une
infcription furmontée d’un arc flanqué de
deux flatues, qui fait à l’édifice une efpèce

de pyramide. Sur la même ligne de ce
bâtiment, mais à une certaine diftance, on

en voit un autre plus fimple moins orné,
Les encoignures.& les ornemens des fené-

tres, de la porte, font de pierre avec
des boffages ruftiques; fes murs de pierre
cuite. Aux fenêtres du premier étage,
au lieu de frontons, je mets trois rangs de
pierres quarrées-longues, qui diminuent
en pointe vers le haut: c’eft une méthode
que j'ai vu employée par Palladio, qui
produit un bel effet. Au deffus des fente
tres du fécond, je place des ronds quf
rempliflent l’efpace qu’il y a jufqu’à la cor-
niche. Les boffages de cet étage font plus
délicats que ceux du premier, qui pour
corniche n’a qu’un fimple bandeau. Ce
bâtiment eft féparé de l’autre par une gran--

de-rue, qui aboutit à la loge ou à la co-
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fonnade du cabinet, Au-delà de Ia mai-
fon ruftique, ainfi que für le derrière qui
ferme la place, paroîtront quelques édifi-
ces médiocres, où il faudra en entremëler
Qui ayent un peu plus d'apparence: on

pourra même y placer, par ci par là, quel-
que clocher, y faire voir de la verdu-
re; j'ai légèrement marqué tout ceci dans
l'efquitfe. Le jour vient par devant,
d'un côté. Le cabinet refte dans l’ombre,
excepté que la facade de la petite faille an-
gulaire qdi fe préfente en plein, non

en raccourci, recoit le jour du Soleil. J'y
£uis contraîter un morceau de bâtiment ob-

fcur qui eft fur le devant du plan du ta-
bleau, un peu bas, afin de donner plus
de relief au cabinet, le faire paroître
avec plus d'avantage. De l’autre côté,

für le même plan, il y a un bâtiment
qui a un peu plus de faillie que la maifon
à deux portes. Les arcs de deffous font
Gothiques, au deffus il y a une loge
avec des poutres de bois très-larges, à tra-
vers lesquelles on voit une partie de l’ap-
partement für la facade de celui qui eft
vis-à-vis du cabinet, paroît l’ombre d’un

G3
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petit obélifque, qui fe trouve ainfi presque

fur le devant. Le piédeftal de l’obélifque,
qui a fon efcalier, eft rond, orné, au
haute au bas, d’un bandeau, fous le-
quel eft la belle frife Dorique du tombeau
de C. Publicius, une inftription. Sur
le piédeftal s'élèvent comme trois gradins
dont le dernier foutient quatre lions, qui

portent un autre petit piédeftal auffi de’
figure ronde, avec de grandes cannelures,

Au deffus paroit l’obélifque, que foutien-
nent quatre boules placées aux quatre coins,

Je ferai dans peu de jours à Bologne;
j’efpère y voir les ébauches de ces ta-

bleaux: je les voudrois en petit, par exem-

ple, d'environ un pied de largeur,
buit pouces de hauteur; cela pour pou-
voir les mettre avec les deffins dans mon
porte-feuille, conjointement avec ceux
que je prépare, me faire une galerie por-
tative, Souvenez-vous des belles teintes
de Pannini de Vernet, que vous avez
pris tant de plaifir à confidérer à Rome;
fürtout fouvenez-vous de vous-même,
nous aurons la nobjeffe du deffin Italien ré-

"unie au goût de l’École Flamande,

VA
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AU MÉM E.
A BOLOGNE,
de Venife, ce za Février 1960.

“Ads que mes penfées étoient exécutéesJV par pinceau, je pouvois
en attendre qu’une heureufe réuffire,
quelque chofe de beau. Telles font en
effet la partie des Thermes de Dioclétien,

la place de St Dominique rebâtie à neuf,

que j'ai reçues par le dernier courier. El-
les n’ont aucun fujer de porter envie ni à
la place de Trajan, ni aux ruines du tem-
ple de la Fortune Préneftine, que vous me
peignites il y a quelques années. Tiépo-
letto, dont Vous connoiffez les talens, va
les animer de belles petites figures, C’eft
‘Un fervice qu'il a déjà rendu aux deux au-
tres pièces qui les ont précédées, que j'ai

portées ici avec moi, Sur le lac du payfage
que j'ai tiré du Titien, il a mis une petite
barque, où il y à des gens qui vont fe di-

G 4
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vertis: à l’abreuvoir qui eft au pied.des
colonnes des arbres, un peu {ur le de-
vant, Il a, entrautres chofes, peint un beau
cheval blanc qui pourroit figurer avec ceux
de Vovermans. Dans le fecond tableau,
vous verriez de belles figures placées für
ces grandes pierres qui fant fur le devant:
la ligne à la main, elles péchent dans l’eau
qui baigne le pied de ces mêmes pierres,

des bas-reliefs rombés des ruines des bâ-
timens qui font autour, auffi bien que du
faperbe tambeau de Cecilia Metella qui s’é-
lève au deffjus de ces bas-reliefs, Ces der-
niers font d'ailleurs un effet fi enchanteur

qu’on diroit qu’il les à gravés avec fon pin-

ceau. Au refte, n’allez pas penfer qu’il ait
négligé d’orner de petites figures Îcs parties

du tableau qui paroiffent dans l’éloigne-
ment; il en à mis par-tout où il en falloit
pour mieux marquer les diftances, pour
faire fuir les objets, Il règne en tout un
accord fi parfait que le tableau paroît exé-

cuté de la même main, dans le même
temps.

Il travaille aQtuellement à placer de
petites figures dans les deux tableaux de
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Mavrino. Il a fort approuvé l’idée de re-
préfenter deux magnifiques Colombiers fë-
pulcraux de goût différent; l’un prefque
entier, avec de belles flatues, de beaux
Sarcophages; l’autre en partie ruiné,
deftiné à fervir de cave. Les cantraftes
qui naiffent naturellement du fecond, font
Yéritablement pitvorefques: les tonneaux
placés dans de grandes niches, ornées de
beaux grotefques; de fuperbes morceaux
de: corniche qui fervent d'appui à une
cuve; enfin une urne de marbre de Paros
artiftement fculptée, réduire à l’ufage de
faire la leffive. Le plus grand peintre
qu’ait Venite l’émule de Paul Véronèfe,
samufe à préfent dans la belle cave de
Mayrino. Il admire fort l’habileté que ce
jeune homme fait voir dans ces deux

bleaux, qu’on peut dire être les premiers

qu’ils ait peints en huile; f furprife eft
encore plus grande de voir que dans un pays
livré aux çartouches, aux extravagances

modernes, il ait pu prendre tant de goût

pour l’antique, fe garantir de la conta-
gion commune, Il faut avouer que fa na-

ture à donné en partage à Maurino un gé-

G 5
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nie particulier, pour le beau une efpèee
d’inflin qui vaut mieux que les raifon-
nemens les plus profonds, Je me fouviens
que la première fois que je lui montrai le
Vitruve de Barbaro, les Thermes de Pals
ladio que Mylord Burlington a données au
public, les ouvrages mêmes de Palladio,
les inventions d’Inigo-Jones, des au.
tres Anglois, qui font aujourd’hui nos mat«
tres pour l’ArchiteQure je me fouviens,
dis-je, que, pour ainfi parler, l’eau lui
venoit à la bouche. Avec quelle ardeur
ne L’ai je pas vu copier quelques morceaux
d’antiquités Romaines que je le menai voir
autrefois dans les livres de Piranefi, à la
bibliotheque de l’Inftitur? Dans quelques
efquiffes de füjets qu’à Vérone à Man-
toue j'avois copiés de St Michel, de Cata-
neo, de Léon Baptifte Alberti, de Jules-
Romain, de Bertano, il découvroit des
beautés que je n’ai pas fu y mettre, I eft
furtout enchanté des proportions, de la
grâce, de l’harmonie de Palladio; it
fe les eft appropriées. Ouvrez-lui une
carrières c’eft un cheval barbe qui court,

remporte le prix. Si on lui donne ane
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penfée, il Pexamine, il la confidère de
tous les côtés, il la traite de dix façons,
il la prend par toutes les formes qu’elle
peut avoir, n’a point de repos qu’il n’ait
trouvé ce qu’il y a de mieux, En vérité,
il métitoit de naître au fiècle de Léon;
dans le nôtre, c’eft un bonheur pour lui de
ne s’être mis fous la conduite d’aucun
maître,

Vous n'ignorez pas l’artifte qui eft au-
jourd’hui en réputation pour la Perfpeéti-
ve. Il fort d’une famille à qui le Théâtre
à de grandes obligations; mais pour vou-
loir trop plaire, il a franchi toutes les bor-
nes du vrai du vraifemblable: fans au-
cun‘égard pour les règles, il fe livre aux
imaginations les plus étranges, aux idées
les plus bizarres. Que fon caprice lui faffe
jeter für la toile, où fur un mur, les cho-
fès les plus irrégulières: la voix publique
lélève jufqu’au ciel, tandis que ceux qui
travaillent à faire revivre le goût de Chia-

rini, de Mételli, de Curti, ne trouvent
qu’un très-petit nombre d’admirateurs.
Notre ville, difoit le favant Albane, tient
un peu dy caraîière des moutons: fans
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favoir pourquoi, on crie, on court, com-
me on entend crier, là où l’on voit cou-
ri. Mais la vérité eft que par rapport à
leurs ouvrages, il y a entre ce Coryphée
Maurino la même difference qu’entre la
boutique de Cacciari celle de Zanone.
Que ceux qui veulent décider du mérite de
ces deux apoticaires, aillent fe mirer dans
le plafond de ces mêmes boutiques. Vous
vous rappellerez fans doute que plus d’une
fois nous avons été dans celle de Zanone,
Ron pour y chercher de la rhubarbe ou du
quinquina, mais pour y voir l’Aloès, le
Reponticum, ces bois de cerf, ces coquil-
les, ces coraux fi bien placés, &-qui figu-

rent fi bien à'fa voûte, Maurino les à ren-
dus parfaitement; je crois que la beauté

les grâces de cette peinture auront enle=

vé les fuffrages de ceux-mêmes qui n’ont,
pas fenti la belle fimplicité, l'invention
régulière de la chapelle de Se Martin,,
le talent d’avoir fi bien accordé la fittion
avec la vérité, d’avoir f bien fait jouer
ces trois jours qui fe combattent, d’avoir
furmonté tant de difficultés de FArt,
çeux en un mot, qui n'ont pas faifi le



SUR LA PEINTURE. 199
contraîte pittoresque de cette belle com-

pofition.
J'ai laiffé un libre cours à ma plume

en parlant d’un homme que j'honore infie
niment. Je fais auffi combien vous l’eftis

mez, vous qui pouffez la perfeCtion juf-
qu’à aimer ceux qui excellent. C’eft aux
arbuftes à redouter l’ombre des grands
ätbres. Confervez-moi toujours un peu
de part dans votre amitié, foyez per-
fuadé. ec

RSR RER M NIMES N ANS

A Monfeur

JEAN BAPTISTE TIÉPOLO
A VENISE,

de Bologne, ce 4 Mars 1760)

e filence que j'ai gardé avec vous desL puis quelque temps,

faire penfer que mon eftime pour vos rares
talens foit diminuée. Mille fois j'ai deman-
dé de'vos nouvelles, mille fois j'ai eu la
farisfaCtion d’apprendre que vous enrichiffez
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fans ceffe notre patrie de nouveaux ouvra-
ges. J’aurois moi-même aluellement be-

foin de votre pinceau, je vous le des
mande pour trois femaines, ou pour un
mois. Je ferai à Venife après les fêtes,
je porterai avec moi une efpèce de galerie
de tableaux, dont quelques-uns attendent
que vous y mettiez la dernière main, Il
font prefque tous de mon imagination. Il
y en à deux qui ont été executés par Pefci,
que vous connoiffez par d’autres pièces que

j'ai de lui à Venife. Quatre font l’ouvra-
ge de Mautino, que’ vous ne éonnoiflez
pas, mais qué dans la fuite vous aimerez
autant que je le fais, Avec la régularité
du deffin de l’École Romaine, vous vers
rez le coloris de celle de Venife. Né dans
le pays de Niccolino, il a toute la grâce
la délicateffe de ce maître, quoique dans
un genre différent. Son efprit n’elt arta-
ché qu’à ce qui à du rapport à la Peinture:
on peut bien dire que c’eft- l’homme qui
n’a qu’une penfée. Dans le commerce de
la vie, il à toute l’ingénuité d’un excellent
artifte, toute la débonnaireté d’un vrai
Lombard. Dès fon enfance il ne faifoir
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que remplir de marmoufets fes livres d’é-
cole, tous les papiers qui lui romboient
fous la main; tellement qu’il fallut l’aban-
donner à fon génie, qui l’entraînoit, avec
tant de force, vers la Peinture. Il n’a
fait d’autre étude de la Figure qu’en reco-
Piant les deffins de Colonne, où lon trou-
ve fouvent de petits enfans, des Termes,
des Statues; de manière pourtant qu’à la
grâce des petites téres, des petites barpyes,

d’autres ornemens pareils qu’il trouve
moyen de placer à propos dans fes inven-

tions, on reconnoît aifément le figurifte,
Certaines flatues qu’il a peintes dans une
chapelle, plus grandes que le naturel, rap-

pellent la correétion la nobleffe des
Caraches.

Vous verrez donc de lui, comme je
viens de vous le dire, quatre tableaux,
deux grands deux petits, Dans l’un de
ceux-ci il a peint une maifon de campagne
dans le goût antique. Elle eft bâtie für le
penchant d’une colline, divifée en trois
étages, ou-terraffes, qui fe refferrent peu
À peu, communiquent enfemble par de
Erands efçaliers. Le premier étage eft
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ruftique, avec de grandes niches faites
en demi-cercle, où font des flatues colof-

fales de Fleuves. Le fecond eft Dorique:
du troifième, fur un grand efcalier qui

eft en face, s’élève la Roronde du Capri,
laquelle couronne admirablement l’in-
vention. Les étages font coupés par de
petits arbres placés à intervalles, par des
fontaines, autres chofes femblabies. Sur
de devant du tableau paroît un grand obé-
difque, dont environ le tiers eff dans l’om-

bre. H porte fur un beau piédeftal rond,
d’une invention tirée :d’une eftampe. de Pi-
ranefi, que je crois qui fera de votre
goût. Le fecond tableau repréfente un
dieu où l'on enterre les morts, Sur le de-
vant, On voit un tombeau très-orné, que

j'at auffi pris de Piranefi: il pofe fur de
groffes pierres enfoncées en terre, qui
contraîtent à merveille avec les colonnes
cannelées, avec les fefftons, les autres
‘ornemens du tombeau. Sur le derrière
paroit un grand Colombier fépuleral, de
figure ronde, à demi ruiné, de mas
nière pourtant. qu’on a.encore la vue du
dehors du-dedans, C’eft en partie dy-

théâtre
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théâtre Olympique de Palladio que m’eft
venue cette idée. Ce Colombier femble fe
mirer dans l’eau qui l’environne. Encore
plus dans l’enfoncement, on découvre le
tombeau des Scipions, orné de grandes ni-
ches au dehors, d'ouvrages en forme de
réfeau, de pyramides, de colonnes fé-
pulcrales, qui de diffance en diftance pa-
roiffent au milieu de differens groupes de
cyprès.

Les deux grands tableaux font d’une
invention peu commune, qui a quel-
que chofe de fingulier. Le premier repré-
fente l’intérieur d’un fuperbe édifice que la
viciffitude des chofés humaines a converti

en cave. On y entre d'un côté, par une
belle colannade Dorique de marbre violet,
à travers laquelle vient le jour. Les murs
font enrichis de niches avec des ftatues,
d'un beau mouument orné de flucs, le
bâtiment termine par une vafte niche, dont
la plus grande partie eft peinte de grotes-
ques antiques, Au deffous’ de ces peintu-

tres, de ces flatues, les tonneaux font
arrangés, le long de la muraille, dans
da grande niché, dont l’ancien ufage eÂ

Volume VI, H
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fi fort changé. Sur le devant, on voit tn
grand Sarcophage de marbre de Paros, dans

le goût de celui de Métella, à côté une
grande cuve renverfée, qui ne contraîte
pas mal avec® le Sarcophage. De l’autre
côté paroît le commencement d'un cor-
don qui defcend dans un fouterrain. On
peut dire que toutes les parties font tirées

de l’antique, l’on a fait pour cela difré-
rentes études, Le Dorique eft fans bafe,
Ay lieu de triglyphes, on a mis un fimple
bandeau qui tourne toujours en quarré,

qui règne enfiite le long des conpes
des têtes. C’eft une belle invention tirée
des Antiquités Romaines de Piranefi, dont
je me fuis fervi d’autant plus volontiets que

le portique eft à voûte. Vous vous tap-
pellerez fans doute la fentence que le père

Lodoli a lancé contre Sanfovin ‘qui dans
les Procuraties a fait le portique ‘à voûte,

ruis des triglyphes au dehors: tu me re-
préfentes au dehors les tétes des poutres qui

doivent former le plafond du-portique,
au dedans je n’en trouve ni marque ni vefti-

ge: tu donnes un démenti au bâtiment à
Ja raifon. Or, comme il ñ’y à point ici'de
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triglyphes ma frife peut être regardée
comme une féeconde architrave, ainti
l’extérieur he dément point l’intérieur. La
corniche a peu de faillie, parce qu’elle eft
dans un lieu convert, elle ef comme
la donne Palladio dans fon Dorique fans
ba. Une ftatge de Minerve, placée
dans uné niche, eft copiée des Lampes de
Santi Bartoli, la plupart des grotefques
de la grande niche font prifes du Sépulcre
des Nafons,

L’autre tableau repréfente une efpèce
de nef d’un grand temple d’ordre Corin-
thien, vue par un de fes angles, Au mi-
lieu d’une des faces eft une grande niche,

qui à toute la hauteur de POrdre, où
l'on monte par un efcalier pris dans l’em-
bafement. Des deux côtés de la niche, eit

un entre-colonnement plein, divifé par
l’impotte de l’arc, laquelle reparoît entre
les colonnes. Au deffus il y a un bas-relief,

au deffous une niche à flatues. On voit
dans la niche un Jupiter Sérapis coloflal af-
fis; il tient le fceptre d’une main, ap-
puye l’autre fur le dos d'une grande aigle

H 2
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qui eft du côté droit. La taille de Jupiter
eft proportionnée de manière que quand

même il féroit debout, fa tête ne donnes
roit pas contre la voûte dè la niche. Ainfi

on ne pourra pas y. appliquer le bon mot
qu’en pareille occafion Apollodore dit à cet
architeCte qui commandoit à trente légions,

bon-mot qui lui coûta fi cher. Vis-à-vis
des deux dernières colonnes qui flanquent
la niche, paroiffent fur l’embafement, qui
avance un peu en dehors, deux Sphinx
de la plus grande manière. Des deux cô-
tes des entre-colonnemens pleins, il y en
a de vuides, femblables à ceux da Pan-
théon, qui donnent entrée dans deux
chambres intérieures où l’on voit des mo-
mies. La nef termine par un grand arc, qui

tourne fur un entre- colonnement, lequel,
en fe refferrant un’peu, fortifie Pouver-
ture de la nef, Au-delà de cet arc,
fur quelques degrés, on voit en partie une
grande chambre ruinée, ou un Colombier
fépulcral, avec deux rangs de petites ni-
ches, ornées de peintures grotefques:

encore plus loin que ce Colombier, paroît
un paylge, ‘qui à far le derrière des pal-
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mes, une ville Turque; car on ne peat
s'empêcher de la croire telle, en voyant les
minarets qui flanquent le dôme d’une Mof-
quée. La ftatue de Jupiter eft en psrtie
copiée de l’antique: il en eft de mêne des
bas-reliefs, dont l’un repréfente Ganymè-

de donnant à boire à Paigle, l’autre
Apollon qui joue de la lyre, avec un grif,
fon qui Pécoute. Il y a dans une niche
tn Mercure nu, qui a une attitude du
goût antique, dans l'autre une femme
dans le même goût, mais elle eft voilée,
tient en main une torche renverfée. L’or-
dre Corinthien eft felon les préceptes de
Palladio les ornemens de la voûte font
copiés d’après les ruines de Palmyre, coms

me les grotefques du Colombier fépulcral
d’après les gravures de Santi Bartoli, qui les

tira des deffins -de Pyrrhus Ligorio que
l’on conferve au Vatican. Un Sarcophage
de. porphyre eft imité de celui d’Agrippa
qui eft fi fameux, qu’on voyoit autre-
fois fous le portique du Panthéon; un
autel eft pris des Antiquités de Montfaucon.
Dans cette invention on a eu principale-
tient eh vue de réunir, dans un même ta-

H 3
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bleau, la beauté des Arts de la Grèce avec
les fingularités de l'Egypte. L'’architeéture
du temple, celle du Colombier fépulcral,

la plupart des ornemens font dans le
goût Grèc les Sphinx les Mamies font
exactement copiées d'après celles que l’on
conferve à l’Inftitut de Bologne, qui font
très-belles, Les favans prétendent que le
culte de Jupiter Sérapis ne s’introduifit en
Égypte que du temps des Ptolomées, Tel

eft le Jupiter qui eft dans la niche: au-
deffus de la corniche qui en forme le cou-
ronnement, les antiquaires pourront ‘lire

Ces MOtS 4 1 1 #5
La

ce qui veut dire, au père des vivags des

morts, Ptolomée Philadelphe, roi, Pai dit
les antiquaires; parce que Pinfcription eft-

Grecque, à demi effacée par le temps:
mais cela même la rend plus précieufe au
favant, plus belle aux yeux du peintre,

‘Fous ces tableaux attendent que vous
les animiez par les petites figures qu’y ajou-

tera votre pinceau, Dans la cave que
Maurino a peinte, que lès grâces dont
vous l’embellirez rendront digne de n’avoir
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renfermé que du vin de Peralte ou de
Toccai, je voudrois une femme qui d’une
main foutient une urne qu’elle a fur la tête,

donne l’autre à un enfant qui vient du
fouterrain, marche fur le cordon. Der-
rière le Sarcophage de marbre de Paros,
que nous employerons à faire la leffive,
il faudroit mettre quelques femmes avec
un enfant qui droit fur fes pieds, les
mains accrochées au bord du Sarcophage,
s’efforcât d'y grimper. Il feroit auffi affez
à propos de placer ca là des figures qui
ferviffent à marquer la diftance. Dans l’au-

tre tableau, que j'appelle Égyptien, je
crois qu’il ne feroit pas mal de mettre des

figures vêtues à l’orientale, qui regardaf-
fent avec étonnement la magnificence du
temple, la grandeur extraordinaire de Ju-
piter, qui témoignaffent par feur atritu-
de qu’elles ne comprennent rien à ce fpec-

tacle, Quelque beau page, quelque
chien dans le goût de ceux de Paul Véro-
nèfe n’y feroient pas un mauvais effet. La
facilité la force de votre pinceau ne me
permettent pas un moment de douter que
vous n’y réuffiffiez dans la dernière per--

H 4
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feétion, que vous n’en veniez à bout
en peu de temps.

Il me tarde infiniment d’être avec
vous, d'autant plus que j'efpère que vous
aurez achevé de couvrir cette petite copie
de la Cène des Servites, que j'achetai à fi
grand marché, qui n’aura point de prix
quand vous l'aurez retouchée. Elle paroi-
tra le modèle du tableau qui fait aujour-
d’hui un des principaux ornemens de Ver-

failles. Aimez-moi. Soyez &c.

10440: a$ $0--aH0dros-to…a$ foros ie

A M. PROSPER PESCL
A BOLOGNE.

de Venife le 12 Mars 1760

mire rem tt

‘eft un hazard bien fingulier, bienU“ heureux pour moi, que fe

foient ainfi rencontrées, qu’en exécu-
tant ce que vous exigez de moi, je ne faffe-
que fatisfaire mes défirs Vous me de-
mandez des penfées, ou efquitfes, pour
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faire deux autres tableaux; les voici. Dans
celui qui repréfente un port de mer, vous
reconnoîtrez facilement la fameufe Roton-
de de Ravenne.  Jôte de la coupole ces
grands anneaux qu’on prétend avoir fervi
à l’élever, à la mettre en place; au
deffus du focle ruftique qui eft à moitié en-
terré, je la veux orner d’une belle colon-
nade, au loge,-avec des ftatues, à peu près
çomme on fe figure que l’a été le premier
ordre du mole d’Adrien. Cette loge re-
garde la mer; à côté, en allant vers la
terre, vous ferez des maifonnettes, quel-
que chétif village, qui donneront encor
plus de relief à l’elégance de la loge. De
l’autre côté du tableau, je ne fais qu’un
fimple piédeftal avec des débris au bas,
quelque pilier auquel nous ferons attacher
une felouque, qui avec fes rames, la toi-
le qui la couvre, ne groupera pas mal
avec ces débris Du même côté, on dé-
couvrira, bien au loin dans la mer, un
petit promontoire avec quelques habita-
tions: il y aura quelques vaifeaux dans
Phorizon qui doit tenir plus de la moitié
du tableau. Le jour vient par derrière,

H5
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il eft un peu bas. L’air paroît obfeurci,
couvert de nuages vers la mer, du côté
des débris; mais de l’autre côté, il eft clair

ferein, de manière qu’entre les calon-
nes de la loge on voit briller un bel azur
d’outremer à l’endroit où elles avancent
hors du corps de la Rotonde.

L'autre efquiffe repréfente un Colom-

bier fépulcral; j'ai été affez hardi pour
travailler fur pn fujet que Maurino a traité.
Cet édifice eft partagé en deux chambres,
qui communiquent par cinq entre -colon-
nemens Corinthiens, dont on en voit qua-
tre; une partie du cinquième termine le
tableau du côté gauche. Au-delà du der-
nier entre-colonnement, du côté droie, il
y a, entre des pilaftres, ury efpace au mi-
lieu duquel paroît une niche avec {à flatue
un entre- pilaftre femblable tourne le long
du mur dé la chambre; il à auffi fa niche,
du refte il eft tout uni, excepté que dans
Ja hauteur il y a trois rangs de petites ni-
ches faites en demi-cercle, femblables
aux nids des pigeons. Ainfi on voit une
partie de la première chambre, com-
me le marque le deffin, la vue eft par an-
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gle. Au-delà de la première chambre,
à travers les entre-colonnemens, on déçou-
vre, auffi par angle, une partie de la fe-
çonde. Celle-ci eft toute incruftée de
marbres blancs, mais d’ailleurs fans orne-
mens, Il y a feulement, au milieu des
murs, deux grandes niches, à chaque
Côté d’elles deux autres plus petites, l’une
ronde Pautre quarrée, Vers les ens
coignures des murs, ON appercoit auffi trois
rangs de petites niches en demi-cercle. Le

mur eft couronné d’une corniche fembla-
«ble à celle de la première chambre, le
cintre de la voûte eft tout uni, On füp-
pofe qu’on y à pratiqué un grand trou,
d'où vient le jour, qui donne principale-
ment à gauche, de là fe répand dans
toute la chambre. Ce trou, où cette ou
verture eft marquée par une échelle qu’on
place derrière la dernière colonne à main
gauche, ou qu’on met fur Je plancher près
de la voûte. Cette feconde chambre, étant
blanche, bien éclairée, contraîte à mer-
veille avec la première, qui eft dans l’om-

bre, qui ne reçoit qu’un jour de réflet
des parties les plus éloignées de l’autre: le



124 LEITRES
contrafte fera d’autant plus beau que les
marbres pour les niches, pour les colon-
nes, feront mieux choifis, Vous ferez les
murs de brique, avec quelque crépiflure,
que vous laifferez obfcure en quelques en-

droits. À l’égard des ftatues qu’on doit
placer dans les niches, je voudrois, pour
la première chambre, une femme vêtue,
éteignant contre terre une torche qui dé-

figne la vie un beau petit Mercure nu,
qui tient dans la main cecaducée myfterieux

avec lequel il conduit les ames des morts
aux champs Élyféess ce que vous favez
être une de fes fonctions. Je vous envoie
deux modèles, qui vous ferviront d’autant
mieux qu’il importe peu que ces flatues
foient belles entières. Je vous envoie
auffi un deffin pour un Sarcophage à mettre
fur le devant à main gauche: ce n’eft pas
celui d’Agrippa que j'ai fait peindre à Mau-
tino; mais il n’eft peut-être pas moins
beau, il eft très-certainement plus pit-
torefque. Ce Sarcophage, quelques ur-
nes de terre cuite à demi caffées pourront

rompre avec grâce le premier entre-co-
lonnement: cette maife obfture contribue-
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fa auffi beaucoup à donner du relief à la
première chambre, furtout au côté où
eft le jour principal, Si les colonnes la
corniche de cette chambre étoient de jaune
antique, il me femble que cela feroit un
bel effet. Le peu de voûte qu’on en dé-
couvre, eit à caiffes, qu'on pourroit
faire de fluc fur un fond d’or: vous en
trouverez de fort belles, de très-pro-
pres à notre füujer, dans le Livre des Anti-
quités de Palmyre qui eft dans la biblio-
thèque de l’Inftitut, Je vous aurai l’obli-
gation de voir dans ce tableau un effet que

j'ai mille fois fouhaité de voir fur la fcène,
un beau veftibule percé dans l’ombre, à
travers lequel on appercût une cour, ou
une place, ou un autre objet femblable
expofé au grand jour, imitant en cela les
rares inventions de l’Antique, ou les bel-
les opérations de la nature, fans courit
après des chimères, des réveries, pour
parler net, après des folies, comme on fait
aujourd’hui dans ce qui concerne Ja forme
des bâtimens, les effets de la Perfpeétive

du jour. On croit que le pittorefque
ne peut pas fur la fcène s’accorder avec ce
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qui eft fufceptible d’un plan exattement ré-
gulier; comme il y en a qui penfent qu’u-
ne facade dans le goût de Saint Michel, ou
de Palladio, eft incompatible avec la com-

modité intérieure des appartemens à la
Francoife, Îl eft vrai que cela n’eft pas
trop aifé; mais enfin cela n’eft pas impof-

fible: il en eft comme d’allier, dans la
Poëfie, le bon fens la rime: peu font
en état de le faire; mais fans cette union
la Poëlie n’eft qu’un jeu d'enfant, qu'u-
ne bagatelle harmonieufe,

Je m’imaginé à'préfent voir vos ta-
bleaux entièrement achevés, je me figu-
re que dans le fecond votre compatriote
Pannini vous aura fervi de guide. 11 eft
en effet admirable quand il fe met à tepré-
fenter les dedans d’un bel édifice, où le
jour doit être un peu reporé. Je mé rap-
pelle un St Pierre que j'ai vu autrefois chez

le Cardinal de Polignac, un St Paul
qu'avoit à Londres'ie Doéteur Mead: on
auroit dit que c’étoient les modèles dé cés
deux églifès. Ici même, dans la chambre
où je vous éctis, j'ai fous les yeux un Pan-
théon que vous pelgnites pour moi, il y

ait ue La
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à quelques années, qui eft un chef-
d’oeuvre. Mais le plus beau tableau qu’il
y ait en ce genre, eft fans contredit la lo-
ge de St Pierre, avec le Pape qui ouvre la
porte facrée: cet ouvrage incomparable eft

dans le palais Lambertini, peu loin de
chez vous, vous pourriez y donner un
coup d'œil. Quant à Pautre tableau, où le
foleil doit briller, véritablement échauf-
fer fur l’extérieur des bâtimens, fouvenez-
vous de notrs Canaletto, n’oubliez
point ce que vous avez exécuté vous-même
dans les deux derniers tableaux que vous

m'avez envoyés. Les teintes y fon ten-
dres, ‘brillantes, vives; il y a une belle

noble Hardiefle, en quoi vous vous êtes
heureufement écarté de l’ufêge de votre
école; car vous n’ignorez pas qu’on l’accu-

d’être plus timide qu’elle ne devroit,
qu’on dit même que fà timidité n’eft pas

loin du froid. C’eft IA encore aflez le ca-
raûère de votre école littéraire: une pen-

fée nouvelle, une expreffion un peu har-
die, qui ne fé trouve pas dans les auteurs

à qui ils ont prêté hommage, les épou
vante, leur paroît comme un blafphème
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de Rhétorique. Ils n’ont point de défaut,
fi vous voulez, mais ils n’ont point de
beautés.

But in fuch lays, as neither ebb nor flow,
Correälly cold, and regularly low,
That fhunning faults, one quiet tenor keep,
We cannot blame indeed, but we may [leep. (1)

Demandez l’explication de ces quatre vers

à M, le Marquis Albergati Il vous dira
que les Zanotti les Manfrédi font hors
de l’atteinte du critique Anglois, eux qui
s'élèvent d’un vol d’aigle au-deffus des au-
tres. Vous les imitez dans ce qui regarde
la Peinture, vous Maurino, dont le
génie eft fi fublime. Auffi la renommée
a-t-elle porté vos talens jafque dans les
écoles étrangères. Pour moi, j'ai pour
vous deux l'admiration la plus parfaite.
Prenez vos pinceaux croyez-moi &c,

C1) Effay on Criticifm. ve 241 Bo,
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C-AH-CSHÈ-SDESGCDHR-ChéH HGA-GHE

A M. JEAN BAPTISTE
TIÉPOLO.

A VENISE
de Bologne, ce as Mars 160. 4

2e

ien ne pouvoit m'être plus agréablex que la certitude que don-

nez que je vous trouverai à Venife le mois

prochain. J'aurai le plaifir d’y jouir de
votre, aimable compagnie, de profiter
du fruit de vos talens, En attendant, je
m’accommode de ceux des Bolonois, Vous
voulez favoir quelles font mes occupations
 pitcorefques; les voici. Je fais copier ex-
aétement, au crayon, quelques mor-
ceaux de perfpective des anciens artiftes

de ce pays-ci Quand ils font copiés,
nous en examinons attentivement les pro-

portions, les liaifons, les plans, Le
refpect que nous devons à ces grands hora-

mes, ne nous empêche pas d’y faire quel-
_Ques légers chahgemens, avant que l’habile

Volume vi.



130 LETTRES
Maurino y mette [a main. Dieu nous pré-
ferve que cela fe fût: on nous accuferoit
de témérité, nous ferions condamnés
fans appel. II eft pourtant vrai qu’aujour-
d’hui on n’a pas beaucoup d’égard pour ces
artiftes, La preuve en eft qu’on abandon-
ne la route qu'ils ont tenue. Mais qu’im
porte? la même ignorance qui fait qu’on
ne les eftime plus, fait auffi qu’on ne fait

pas les critiquer; on ne veut pas les
voir critiqués par d’autres, Dentone, Me-
telli, Colonne font fans doute les trois
plus grands honitiés pour la ptrfpettive
dont Bologne puiffe fe vanter; mais ces
grands hommes ne font pas fans défaut.

Dentone, fi exaË d’ailleurs, qui
peut férvir de miroir aux architeÏtes mé-

“mes, à fouvent fair l’entablement trop lar-

ge pour pouvoir fe foutenir. II à fit
porter des ordres entiers fur les cohfoles

fur les moulures, non fur le vif du
mur, comme on pent le'voir dans la Salle
de la maifon Viviani qui eft dans la grand-
rue. Au lieu de la délicateffe du dégage-
ment que doit avoir l’ordre Ionique, il lus
a donné tout le maftif du Tofcan témoin
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la fameufe perfpeclive des Servites, contre
laquelle on raconte qu’un chien, trompé
“par quelques degrés, alla fe tuer.

Cologne, qui réuffiffoit f bien dans
la ronde-boffe dans le relief, lui dont les
inventions ont tant de nobleffe qu’on
pourroit l’appeller à jufte titre l’Annibal
de la Perfpeélive, entaffe mêle trop de
chofes à la fois. C’eft un défaut qu’on re-
marque particulièrement dans fa Salle de
Locatelli que cet artifte a peinte, où il
a mis de ‘quoi garnir trois grandes Saîles,
Il à auffi pris des licences qu’on ne fauroit

fouffrir, qui révoltent abfolument, quel-
que porté qu’on foit à pardonner aux pein-

tres, Qui pourroit lui paffer d’avoir rom-
pu les membres principaux du bâtiment,
d'avoir percé par des tribunes, d’autres
inventions de taprice, des parties effentiel-
Tes, comme äl l’a fait entr’autres à la voûte

de Saint Barthélémi? en quoi il n’a été
que trop bien imité par fon élève Pizzo-
li, dans le plafond de notre Dame du Se-
cours, quoique cette pièce foic d’ailleurs
tès-eftimable.

12
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Son compagnon Mételli, fi déficat dans

fes peintures, fi gracieux dans fon colorié,
qui a tant de nobleffe, lui qui dans fon

genre ne cède pas au Guide, ne laiffe pas
d’avoir fes défauts. On trouve ;fouvent
dans fes ouvrages des colonnes trop dé-
charnées, des bafes de mauvaife grâce
de peu de goût, des chapiteaux Doriques
d’une longueur qui choque les règles’de la

proportion. Dans les perfpeCives de
Péglite de S Michel au bois, qu’il à peintes,
âl fait finir une corniche contre un arc;

il à fans férupule allié un furornement
Tonique avec les colonnes Doriques, Dans
la plus fameufe des perfpectives de St Sau-

veur, le plan d’un efcalier qui en fait le
jeu principal, s'accorde fi peu avec le plan
du refte du fite, que ce n’eft pas trop de
tous les charmes de cette admirable pein«
ture, pour faire oublier une faute fi mar-
quée.

Voilà les‘ réflexions que nous faifons
fur les plus beaux ouvrages; nous y en
joignons méme bien d’autres, fans nous
laiffer éblouir par la célébrité des noms,

ne rendant hommage qu’au Vrai, C’eft
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ainfi qu’on peut pefer leur mérite dans
ne jufte balance, par l’exemple des ar-
tiftes apprendre, ou du moins épurer
perfectionner l'Art. Je ne doute pas que
Chiarini, qui eft mort dans ces derniers
temps, n’eût fait de pareilles réflexions;

c’eft par là qu’il fut imiter, dans les
maîtres qui le précédèrent, ce qu’ils avoient

de bon, éviter leurs défauts, Exa&
dans le deffin, élégant dans les proportions

dans les formes des bâtimens, d’une
fimplicité qui tient de l’antique, d’une in-
génuité fans égale dans la peinture, fi j’ofe
me fervir de cette expreffion, je fuis tenté

de le mettre au deffus de fes rivaux: je
ne fais fi la chapelle qu’il a peinte à l’An-
nonciade, n’eft pas le chef-d’œuvre de la

Perfpeétive Bolonoife.
C'eft aufi la méthode de Maurino,

4

qui à préfent jouit d’âne réputation que je
ne crois pas que perfonne ofe lui difputer.
Non content d’étudier les ouvrages des
anciens, il a voulu voir ceux des moder-
nes pour fe rendre l'efprit plus fécond,
P’earichir de la connoiffance de plufieurs
manières, prendre le beau par -tout où

4 13
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il fe trouve., Je lui ai depuis peu fait co-
pler au crayon une prifon du Sieur An-
toine Bibbiène, où l’on ne voit point de
pièces rapportées, de machines extravas

gantes, d'ouvertures disproportionnées
mais qui eft folide, d’un plan régulier,
qui a affez de maffes de lumière. II la ti-
rée à la plume, l’a lavée avec le plus
grand plaifir du monde. Quelle fatis-
faction n’aura-t-il pas, quand il verra les
beaux édifices de Venife, de Vérone, de
Vicence, füurtout les reftes de l’Empire
du monde qui fibfiftent-encore à Rome!
je l’y mènerai l’hiver prochain: ce féroit
dommage de ne pas avoir foin des talens
d’un homme qui a de fi heyreufes difpo-
fitions.

Je meurs d'envie de vous revoir,
vous me trouverez toujours rempli d'efti-
me d’amiitié pour vous.
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ÉTSLSSEESESTTENEE
AM. EUSTACHE ZANOTTI

A BOLOGNE.
de Venife, ce 27 Sept, 1760.

A près Un voyage que j'ai fait très-com-
partie modément, partie en voiture,

des eaux où eft firuée ma patrie; tandis

que vous êtes au pied de vos collines, que
vous n’avez pas voulu changer pour la
charmante Venife. Que j'aurois fouhaité
de vous avoir avec moi à Cento, où je me
fuis arrêté prefque une journée entiere

Subtilis veterum judex callidus audis

je puis vous affurer que vous auriez
trouvé à Cento où braquer votre lorgnette,
Tout y eft plein de Guerchins, comme
Baffano fourmille de Baffans,

Au refte, je n’ai pas commencé ma
courfe pitrorefque par le tableau de Louis
qui eff aux Capucins, que le Guerchin

14
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appelloit fon favori, qui eft véritable.
ment une pièce à étudier. Il approche
beaucoup du faire du tableau des Converties
Qui, comme vous favez, eft une des plus
belles produétions de cet artifte. La dra-
périe d’un St Francois à genoux, l’aétion
de l’enfant Jefus qui des bras de la Vierge

voudroit s’élancer dans les bras du Saint,
eft une chofe admirable. Vous auriez vu,
dans la Sacriftie des mêmes pères, une tête

d'homme, un fablier, que le Guerchin a
travaillés avec une habileté une grâce
inexprimables; dans leur réfeétoire un
très-beau tableau du même maître, qui
repréfente les pélerins d'Émaüs. I y à
pourtant des perfonnes qui lattribuent à
Gennari; conteflation qui peut faire beau-

coup d’honneur à l’un, faus faire tort à
l’autre.

Des Captcins, je paffai à la maifon
Chiarelli, Il y à fur les murs, par-tout,
des peintures du Guerchin, On voit fur
la cheminée d'une chambre la fameufe Vé-
nus qui donne la mamelle à l'Amour. La
fraicheur la délicateffe du coloris de ce
tableau miéritent certainement la réputation
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où il eft; il eft difficile d’aller plus foin;
mais d’ailleurs, pour la figure, ce n’eft pas
la Vénus Greeque qui fortit de la mer;
c'eft une Vénus fortie des eaux troubles
bourbeufes du Reno ou du Panaro.  Ainfi
vont fes chofes: prefque tous les grands
coloriftes ne fe font pas fort attachés au
deffin, Ce n’eft pourtant pas que le Guer-
thin ne fût quelquefois bon deffinateur
le Jupiter à clair-obfeur qui eft dans la Sat-
ie de la maifon Provenzale eft une preuve
du contraire: les formes en font belles
quarrées: il femble qu’en le deffinant l’ar-
tifte avoit fous les yeux quelque beau mo-

dèle de Michel Ange.
Il y a dans la maifon Chiarelli une

chambre qu'on appelle PÉcurie. La frife
eft toute peinte de chevaux de différentes
facons en diverfes attitudes. On voit
Tà une roffe blanche au pâturage, qui vaut
mieux que le plus beau poulain de Rovigo.
Le Guerchin les fait marcher en échiquier,
‘c’eft à dire que les jambes avancent diago-
nalemenr, en forte que fi lanimal lève la
‘jambe droite de derrière, il lève en même

‘temps la gauche de devant. Vous favos

I 5
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que c’eft une chofe où les artiftes ont vas,
rié, Le cheval de Vérocchio, que nous
avons ici à Venife, marche avec les jambes
parallèles du méme côté: ainfi font les
quatre fameux chevaux antiques qui font
fur l’églife de St Marc, celui de Gatça-
melata, ouvrage de Donatello, que j'af
encore depuis peu confidéré à Padoue. Si,

çomme l’affure Vafari, c’eft Donatello qui
à fait le cheval de Caodelifta, il n’ef} pas
furprenant qu’il lui ait donné la même por
fture. Le cheval de bronze qui eft à Fer,
rare, devant lequel L'Ariohe fifor G
promenade, erdinaire, marche de même,
Au contraire, je Centaure de la Villa Box,
ghèfs, qui porte en croupe un petit
Amour, ceux du Cardinal Furietti, qui
font fi fort vantés, furtout -çelui des deux
dont l’artitude ef Le mieux exprimée, mare

chent diagonalement. Le cheval de bron-
7e du grand EleQeur qui eft placé für le
pont de Berlin, marche de méme, auffi
bien que les chevaux du char de triomphe

de Fontenoi, que j'ai vus depuis peu gra-
vés par une main auffi belle que favante.
Albert Durer donna la mémie pofture à fon
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cheval -de la Mort, çomme on l’appelle;

c'eft celle que Vandvck obferva dans le
tableau équeftre du malheureux Charles I,
fima mémoire ne me trompe. On voit
Ja même chofe dans le fameux cheval de
MarçrAurele au Capitale, dans celui
de Nonnius Balbus qu’on a trouvé dans
PHerçulanum, que réputation doit
faire regarder -comme, la Bride d’or ou le
Bayard -de tçus les chevaux que la main
des hommes ait jamais formés, J'ai mille
fois remarqué que quand les chevaux, 04
tes bœufs font au pâturage, où ils mare
chent lentement, reftent quelque temps
fur leurs pieds, leur attitude eft précité-
ment la même que celle du courfier de
Balbus, de la roffe du Guerchin.

T1 me fémble que la raifon veut que
cela foit ainfi, malgré l'autorité les rai-
fonnemens de Borelli, qui penfe le con-
traire Cet auteur fameux foutient que
quand une bête à quatre pieds marche, elle
lève; doit lever les pieds non pas diamé-
tralement, mas du même côté Voici
autant que je puis m'en fouvenir, com
ment il réfute l’opinion vulgaire, c'eft le
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nom qu’il lui donne), félon laquelle l’anià
mal marche plus ferme, rifque moins de
tomber, quand il lève les pieds diamétrales
ment que lorsqu'il les lève en ligne paralr

Îèle, Que deux pieds, dit-il, fe trou-
vent en l’air en même temps, foit dans
une oppofition diamétrale ou non; il eft
toujours vrai que le centre de gravité de

l'animal répond für une ligne, non fur-un
efpace: ainfi, dans l'une l’autre de ces
deux pofitions, il y aura un danger égal
de tomber. Enfuite, fondé für fon ob-
fervation, que l’anirrial, après avoir d’abord
avancé le pied gauche de derrière, avance

également le pied gauche de devant, il t4-
che de prouver que cêtte façon de marcher

eft la plus naturelle, la plus facile. Mais
à quoi aboutit le plus beau raifonnement
du monde quand l‘obfervation qui\sui fère
de fondement, n’eft pas jufte? Outre cela,
il faut remarquer que s’il eft vrai que, de
quelque façon que l’animal fève tes pieds,
foit diamétralement ou en ligne parallèle,
fon centre de gravité ne répond qu’à une
ligne; il n’eft pas moins inconteftable que
dans le premier cas l'animal eft mieux en



SUR LA PEINTURE. 141
équilibre, que s’il étoit au rifque de
tomber d’un côté, il trouveroit Un appui
de l’autre; au lieu que dans Îe fecond cas

il à deux appuis d’un feul côté, n’en à
point ailleurs. Ainfi il femble que l’animal
courant moins de rifque de tomber en
marchant diamétralement qu’en marchant
én ligne paralièle, la première façon doit
être préférée à la feconde; it eft hors de
doute que toutes les fois qu’il s’agit de la
confervation de l’individu, l’inftin& na-
turel fait obferver aux bêtes mémes les rè-

gles de la Géométrie:

Les bétes ne font pas fi bétes que l’on

benfe,

Û n’y a qu'à voir un chat tomber du haut

d’un toit: il courbe fon dos en forme
d’arc, fi bien que retirant fes entrailles en
haur, il fait remonter fon centre de gravité

fe tournant fens deffus deffous il tombe
fur fes pattes fans fe faire de mal.

La maifon Chiareili a, dans l’étage de
deffus, une autre chambre qui mérite d’é-
tre remarquée. Quoiqu’on ne la faffe pas
Voir ordinairement aux étrangers, 7e ne



147 LETTRES
laiffai pas d’y entrer. Dans les comparti-
mens de la frife, au lieu d’hiftoires où de
payfages, il y a des airs de mufique avec
les paroles au deffous; entre les com-
partimens, au lieu de Termes, on y a
peint des inftrumens de diverfés fortes, les
uns à corde, les autres à vent. On
l’appelle la chambre de la Mufique. Je ré-
fléchis que puisqu’on avoit peint ces airs

dans cet endroit, il falloit qu’ils fuffent
eftimés dans ces temps-là, qui ne man-
‘quoient pas d’habïles muficiens. Je laiffai
ordre de les copier-fidellement.  On-me
les envoya l’autre jour, je les fis tout
de fuite effayer für le clavecin. Ils font
juftement tels que je me les figurois, aifés,

naturels, d’nn carallière fimple, bien
éloignés de l’affellation de nos jours. I y
en a entr’autres un dont voici les‘ paroles:

Fiumi e fonti, bofchi e monti,
Safi e flerpi, fiere e ferpi,
Afcoltate à miei lamenti,
Ch'a pietà muuvono à venti (1),

(1) Voici le fens de ces paroles: Rivières
y, fontaints, bots montægnes, rochers, jeu-
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Le tour j’expreffion de ces Airs les
eûc peut être fait appeller par Chia-
bréra de Ia poëfie Grecque: je les infère
dans ma lettre pour que vous les donniez
au père maître Martini. Qui fait s’ils ne
trouveront pas place dans fa bibliothèque,

s'ils ne les fera pas méme entrer dans
Phiftoire de la Mufique à laquelle il tra-
vaille

De là maifon Chiarelli je fus au Ro-
faire, où le Guerchin a fondé peint une
chapelle. Le tableau repréfente le Sauveur

en croix, avec la Vierge au pied &c. Il
ef d’affez belle manière, mais non pas fi
ferme que le tableau de St Jean préchant
dans le défert, qui eft dans la méme églife.
À {a voûte de cette chapelle il y à un autre

St Jean à demi-figure, de l’autre côté
un très -beau St François: ils font là pour
exprimer le nom de l'auteur, qui s’appel-
foit Jean Francois. Au milieu de ces deux
Saints, on voit un Père éternel, celui
Qui a foin de l'églife, nous dit que la bac-

asHès plantes, bâres fauvages, ferpens, écourez

TOUS mes plaintes, qui feroient capables de
‘a, touther îes venes les ‘plus furieux.
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be faifoit ‘allufion au nom de famille du
Guerchin, qui étoit Barbiéri. Le plafond
de l’églife eft orné d’un tableau de l’AC
fomption du même auteur, fait voir un
beau raccourci, Le prendier autel à main
gauche a un Se Thomas de Gennari, qui
feroit beaucoup meilleur s’il n’étoit pas fi
près des ouvrages du Guerchin: on peut
y appliquer ce’qu’on a dit de la famille de

Darius peinté par le Brun dans la Galerie
de Verfailles, qui eft vis-à-vis d’un ta-
bleau du Véronèfe: il eft magnifique,
mais il a un mauvais voifin,

Ne penfez pas qu'avec tous ces détails
je veuille vous donner'un Catalogue exact

de tous les tableaux qui font à Cento, de
ceux qui font à St Pierre, à la grande
églife, d’une infinité d’autres. Je ne
vous en parle que pour me rappeller,
augmenter même la fatisfaltion que j'ai
eue d’en voir quelques-uns. Mon idée
n’eft pas de faire le Guide pittoresque des
étrangers, entreprife digne d’un Baruf-
faldi.

Mais je n’oublierai pas de vous parler
‘de St Charles, priant devant le crucifit

il
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il eft aux Servites, il en court bien des
copies Encore moins d’un tableau qui
eft dans l’églife de Saint Auguftin, qui
peut aller de pair avec celui que vous avez
à Bologne à St Grégoire, quelque beau
que celui-ci puiffe être. La Vierge les
Anges qui font au haut, font dans le mé-
me goût; mais je trouve que l’enfant Jefus
de Cento l'emporte de beaucoup fur le vô-
tre Les carnations en font vives natu-
felles; c'eft tout ce qu’auroit pu faire le
Titien

Surtout je devrois vous parler du'ta-
bleau qui eft à l’églife du nom de Dieu. II
eft entre la première la feconde manière
du Guerchin, dans plus grande force
pittoresque, Il repréfente notre Dame,
un genou en terre, en devoir d’embrafs
fer Jefüs-Chrift, qui lui apparoît après {à
réfurreCtion, L'’aétion de la mère eft vive

pleine de feu, celle du fils plus modé-

rée plus tranquille. Dans l’une dans
l'autre, le deffin eft parfait, le Péfarèfe
lui-même n’auroit peut-être pu y trouver
à redire. Les plis, furtout ceux d’une
draperie où Jefus-Chrift eft enveloppé,

Volume FI, K
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font admirables. La dauceur la força
des teintes eft égale au relief du tableau,

à l’amour avec lequel il eft peint, Il
me fembloit y voir réunies, comme pé-
tries, les manières des meilleurs Flamands,

de Carlin Dolce, de Pl’habile Morillos,
Partifte le plus célèbre qu’ait produit l’éco-
le d’Efpagne. Je n’ai jamais vu deux figu-
res fe préfenter mieux dans un tableau;
des jours ferrés, la touche du Guerchin
ne produifirent peut-être jamais un plus bek

effet. Les figures font repréfentées dans
une chambre, où cette forte de jour qui
donne du relief aux objets, s'accorde avec
le vrai. Joférois dire qu’on ne connoît
pas le Guetchin qu’on ne fait pourquoi
il mérite le nom d’enchanteur que lui ont
donné les Anglois, quàénd on n’a pas vu
ce tableau; qui, outre fa beauté, a enco<
xe l'avantage d’être auffi frais que s’il ve-
noit de fortir des mains de lattifte,

Je ne finirai pas ma lettre fans vous
faire part d’une découverte que je fis à
l'Opéra, le foir que je reftai à Cento.
Vous verrez qu’on trouve quelquefois de
belles chofes fans beaucoup de peine. Tan-
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dis qu’on jouoit une ritournelle, je déter-
rai de quoi augmenter le catalogue des
peintres qui en même temps furent archi-
tettes. Vous favez que ce catalogue com-

mence par le nom du Giotto, qu’il eft
illuftré par ceux de Michel-Ange, de Ra-
phaël, de Péruzzi, de Jules-Romain,
Qu’il renferme ceux de Vafari, du Domi-
niquin, de Pierre de Cortone. Celui
Que je vais y joindre, ne le déshonorera
point. M'entretenant, au parterre, avet
quelques Meffieurs du pays, des belles
thofes que j'avois vues dans leur ville, je
m’avifii de leur demander s'ils favoient

quel architeËe avoit bâti leur églife du
Rofaire, qui me paroiffoit un affez beañ
bâtiment; à l’exception du maître-autel,
<onftruit dans le goût moderne. On me
répondit que les régiftres de l’Éghfe por:
toient que le Guerchin avoit donné le def-
fin de la facade, Je fuis fâché de ne pou-

Voir pas vous envoyer copie de l’acle
Pafté par devant notaire Quand la dé-
couverte fera cunftatée, ce fera le fujet
d’une belle differtation à mettre dans les
Journaux.

K 2
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Je puis vous envoyer en échange une

copie fidelle d’une infcription gravée für
le pavé du portique qui eft devant la porte
de la mème églife du Rofaire la voicis

VOMN E DONN ANCA VU TUS
ARCURDEV CH’A SON IN ST BUS,

ET ZA CHA PASSA PER D’ QUI
DSI UN REQUIEM ANC PER MI
DISMAL BEN E N VAL SCURDA
CH’ A V AL DMAND IM CARITA

FERDINANDUS BARUFFALDUS
SACERDOS, V. F. es)

Si je ne me trompe, elle mérite d’a-
voir place dans le Gruter de Bologne, ne
fût ce que pour fa nouveauté qui enchante,
C'eft à vous à juger de la pureté des grâ-

ces du langage: quelque féjour qu’un

Cr) Voici le fens de certe infeription écrite
en parois Bolonois: ,,Hommes femmes, vous
93 tOWs, fouvènez vous que je fuis dans ce trou,
3» puisque vous paffez pat ici, dires un reguiem

Pour moi.  Dites-le bien je vous demande
95 Par charité de n’oublier pas de le dire. Fer-
sy dinand Baruffaldi, prêtre. Vivez heureux.

PSE
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étranger eût fait à Athènes, il ne pouvoit
pas décider für l’Atticifme.

Confervez votre fanté. Saluez de ma
part votre père votre oncle.

éfrtejate fc taste Jechestactocfe dectectectecfectectecte tectustictecttests

AU MÉME.
A LA CAMPAGNE.

de Bologne, ce 24 Oélobre 1760:

——e

4 J otre lettre, que j'attendois à mon
arrivée ‘à Bologne, que j'y ai

trouvée, a été pour moi d’un heureux pré-
fage. Elle m’apprend que vous avez trou-
vé à votre.gré ma relation pittoresque de

Cento, Je m'y arcétai hier une demi-
journée, quoique le temps ne fut pas trop

favorable pour voir des tableaux, je ne
pus pas m'empécher de faire un tour à
Véglifé du Nom de Dieu. Je vous affure
‘dérechef que la peinture du Guerchin qu’on

y voit, n’eft point au-deffous de ce que
‘je vous en ai écrit. Je crois même qu’il

K 3.
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m'arriveroit ce qui arrive à l’égard des cho,
fes véritablement belles, que quand je
la verrois tous les jours pendant un mois 5°
je pourrois dire encore, que je ne l’ai ja-

mais vue fans y découvrir de nouvelles
beautés.

Ce matin, par un ciel férein, j'ai de-
mandé, en paffant à la Piève, s'il ÿ avoit

quelque beau tableau. Un bon homme
m'a conduit à l'oratoire de la Trinité, où

il.y en a un excellent de Lucius Maffari,
Py ai vu auffi une petite Salle à l’ufage des
confrères, peinte en perfpettive, à figu-
res, par Léonel Spada par Brizio. C’etft
affurément un bel ouvrage. Au lieu de
colonnes, on de pilaftres, ils y ant mis
des anges doubles en facon de Cariatides;

des enfans groupés avec beauçoup de
giâce tiennent lieu de petits pilaitres à un
Attique repréfenté dans la voûte. L’in-
vention eft des plus ingénieufes qu’on
puiffe voir; il y à entr’autres un Ange à

qui Louis Carache lui méme -n’auroit
donné ni une plus belle draperie, ni une
meilleure attitude.
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De là on me mena à l’églife des Pères

des écoles pies, pour y voir une Annon-
ciation du: Guerchin. Le père éternel, du
baut des airs, donne l’ordre à l’Ange, qui
à les ailes érendues, f difpofe à partir;
tandis que la Vierge, dont le vifge pa-
roît du pinceau du Guide, lit très-dévote-
ment un livre qu’elle tient entre les maïns.
Ainfi c’eft plutôt une aétion préparatoire,
8 qui précède- l’Annonciation que l’An-
nonciation méme, Le tableau eft dans le
goût de la célèbre Circoncifion qu’ont dans

la même ville les religieufes de Jefus-Ma-
tia, il pourroit figurer même à Cento.

T1 me tarde infiniment d'être avec
vous, pour vous raconter ce que j'ai vu
de plus fingulier dans mon voyage, que
j'aurois bien mieux vu, fi j'avois été en
votre compagnie. J'avois, depuis long-
fes, fur la çonfcience de n'avoir ja-
Maïs été« voir la maifon de campagne que
Batladio bâtit à Mafera pour Mgr Barba-
ro, qu’enfuite Paul Véronefe orna de
péintures, Viétôria de-ftucs, Py al-
Idi donc accomplir mon vœu, ma f-
tisfalHon fut d'autant plus grande que J'y

K4
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trouvai deux chofes dont je n’avois jamais
oui parler, L'une confifte en des payfages
de Paul, traités avec beaucoup de hardieffe,

quoiqu’un peu fecs, bien inférieurs aux
têtes aux draperies des figures dont il a
décoré ce palais. L'autre eft un temple
qui pourroit enrichir, non pas une cam-
pagne, mais une ville: il eft rond, d’or-
dre Corinthien, avec fon portique en face

comme le Panthéon, avec fa coupole
qui s'élève du milieu d’un nombre de mar-
ches qui l’environnent, qui a précifée
ment la figure d’une çalorte, comme l’a
voient les coupoles antiques Le temple
à trente deux pieds de diamètre, je ne
faurois vous exprimer l’élégance des pro-
portions. D’un chapiteau à l’autre des
calonnes du portique, on voit pendre des
feftons de ftuc: je ne crois pas qu'il y en
ait d’autre exemple, Je ne vous parle ts
de la difpofition de la maifon, qui a l’aig
un peu théâtral; vous en verrez le plan
l'élévation dans Palladio. Je vous diräj
pourtant une chofe qui n'eft pas marquée

dans le livre, qui eft admirablement
pbfervée. C'’eft que dans les appartemens,
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au lieu de corniches, on a mis des ban-
deaux artiftement ornés, au deflus des-
quels s’élève la vote, Si dans un lieu fer-
mé on met des çorniches qui ayent beau
coup de faillie, elles le font paroître étroit,

lai donnent mauvaife grâce; c’eft ce
que dit Palladio lui-tnéme: il vaut encore
mieux fupprimer tout-à-fait l’ufage des
corniches dans l’intérieur des appartemens.

JL feroit à propos que tous les atchitectes
fiiviflent cet exemple, quand il n’y auroit
que la fimple raifon qu’une corniche dans
un lieu couvert eft une 'chofe abfolument

Anutile,
Qu’il feroit à fouhaiter que nous euf-

fions un recueil complet des œuvres de
Palladio! il y a longtemps qu’on le pro-
met au public, mais on ne le voit jamais
paroître. Il faudroit, pour le faire, un cer-
tain nombre de gens choifis, à peu près
comme ceux qui ont entrepris les voyages
de Palmyre, de Ralbec, d’Athènes,

‘depuis peu celui de Spalatro. Qui fait fi
un génie heureux n’infpirera pas quelque
Anglois? Cette nation, non-contente de
nous avoir inffruits dans les fciences les

K 5
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plus profondes, dans les arts les plus
uriles, a déjà commencé à nous donner
des leçons fur les Belles Lettres, fur l’e-
rudition agréable, Depuis la charrue jus-

qu’à l’orbite des comètes, tout eft au-
jourd’hui de fon reffort: fes droits n’ont
point de bornes. Mon efpérance de voir
Palladio fortir complet de leur pays eft
d'autant mieux fondée, que cet auteur y
eft regardé comme le Newton de l’Archi-
teQure; c’eft dans fes livres que s’eft for-
mé lhabile Inigo-Jones," 1e Palladio d'An-
gleterre.

On voit dans les bâtimens de Paliadio
quantité d’ornemens de ftuc de peinture
qui méritent d’être mis en eftampe. Jean

B'ptifte Franco, l'India, Ridolf, Paul
Véronèfe, ViGoria, d’autres grands ar-
tiftes de ce fiècle ont travaillé à l’envi à
broder ces belles architeQures, fi j'oft me
fervir de ces termes. Il y a les inventions
les plus curieufes du monde, les ples
convenables au fite, qu’on puiffe jamais
fe figurer. Il eft à ‘préfumer que Palladio
en a lui-même réglé l'ordonnance, où au
moins qu’on l’a concertée avec lui; tant
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elles font parfaitement d’accord avec l’édi-
fice. C’eft bien dommage que de fi belles
chofes périffent, ou par l’injure du temps,
pu par la négligence de ceux qui les poffè-

dent. Je le répète, il faudroit le goût
les richeffes des Anglois pour pouvoir con-
ferver ces belles pièces.

M. Zanetti le jeune a donné dernit-
rement.un efflai de ce que l’Italie eft capa-
ble.de faire ‘en. ce genre. Ta gravé quel-
ques reftes de peinture du Tintoret, de
Giorgion, du Titien, de Zélotti, qui fub-
fiftens encore far les murs de certaines mai-

fons de Venife. On ef enchanté de l’ex-
altitude de l’habileté qui paroît dans cet
ouvrage. J’aidieu, moi-même, d'en être
un peu flatté: il y à quelques années que
je l’encourageai à entreprendre ce travail,
À j'en avais publiquement prédit la réaf-
fite. Ses talens ont vérifié ma prédiétion,

Plôt au Ciel que les ouvrages de Pal-
ladio euffent le méme bonheur! ceft un
de mes vœux les plus ardens, je fois
bien für que vous en auriez une joie infi-
nie; vous qui du haut dè votre maifon cé-
Jefte diltez encore quelquefois des leçons
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aux Beaux-Arts, qui poffédez Pheu:
reux fècret d’affujettir, en quelque facon, le
goût à la précifion géométrique.

Ménagez votre fanté, revenez au
plutôt,

A Monfieur

L'ABBÉ GASPARD PATRIARCHE

A VENISE,
de Bologne ce 9° Avril 1761,

pe tres amas À

PVeft à la verité un terme bien courtvw que l’efpace jours
que votre ami veut donner à voir le tréfor
des peintures qui font à Bologne. ‘Mais
puisque fes affaires ne lui permettent pas

un plus long féjour, ce fera à nous à lui
faire bien employer le peu de temps qu'il
peut confacrer aux Beaux-Arts.  Ainff,
fans un plus long préambule, voici un ca-
talogue fuccin& des peintures Îes plus choi-

fies que diéte à çe nouveau Girupène où
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mon génie ou mon caprice, je ne fais le-
quel des deux.

De Francia, fondateur de l’école de
Bologne, grand ami de Raphaël, maître
de Marc Antoine Raimondi, qui grava fi
artiftement les ouvrages du même Raphaël,
c’eft affez de voir la bien-heureufe Vierge;
avec d’autres Saints, qu’il a peints dans la

chapelle Félicini à St François, un ta-
bleau femblable dans une chapelle de [a
mème famille, à l’églife de la Miféricorde.
Votre ami y verra un deffin corre(t, une
grande délicateffe de pinceau, beaucoup
de grâce dans les airs de tête, dans les
attitudes, Ces deux tableaux ne font pour-
tant pas comparables k celui que Jean Bel-
lint, ‘contemporain de Francia, a fait à St
Zaccharie, où l’on appércoit comme la
fource du coloris de l’empâtement de
Giorgion du Titien, qui devoient for-
tir de cette école.

De Cofta, élève de Francia, il faut
voir, à St Pétrone, Une autre bien-heureu-
fe Vierge avec St Sébaftien, d’autres
Saints, Son maître n’a point laifle d’ou-
vrage plus eftimable ni plus beau.

ses

eee

a hi
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La Sacriftie de Se Michel fuffira pour

donner à votre ami une jufte idée de
Bagnacavallo. Cet artifte y a donné à des
figures Romaites un coloris presque Vé-
nitien. Mais fürtout il ne faut pas man-
quer d’aller voir de ce peintre une Vierge
à frefque, avec l'enfant Jéfus entre fes bras,

le petit St Jean à fes pieds. Elle ef
dans la place de St Dominique, Le Guide
en faifoit un cas particulier, l’étudioit
beaucoup.

Le champ de triomphe de Pélégrin Ti-
baldi, le Michel-Ange de Bologne, c’eft fa
perite Salle d’Ulyffe à l’Infticut: Buratti en
donne une idée dans le livre qu’il à mis
au jour depuis peu. On eftime auffi
beaucoup une petité peinture que ce mé-
me auteur a faite, qui eft au deflus du
lavoir des moines de St Michel au, bois,
Les connoiffeurs trouvent qu’elle efface les
trois grands tableaux de Vafari, qui font
placés vis-à-vis.

On peut juger du gracieux Sabbatini
pat un tableau qui eft à S. Jaques. Augu-
ftin Carache le grava, mais fon burin
n’étoit pas encore bien formé,
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DeNiccolino Abati, pour qui le même

Auguftin avoit tant d’eftime que dans fon
célèbre Sonnet il le met au deflfus de tous
les autres peintres, il faut voir, dans le
portique de la maifon Léoni, à S. Martin,
une créche, dont les principales figures
réuniflent au vrai la fymétrie de Raphaël,
le beau naturel du Titien, en partie la
grâce du Parmefan.

De Denis Calvart, dont la principale
gloire"eft d’avoir été le preniier maître du
Guide, votre amt verra, dans la Sacriftie
de St George, Un noli me tangere qui mérite

toute fon attention. Peut-être s’étonnera-
t-il d’abord que preffé comme il eft, je lui
confeille de perdre fon temps à confidérer
un tableau où l'on ne voit ni correction
dans le deffin, ni vivacité dans le coloris y
ni beauté dans les draperies dans les plis,

ni-grande intelligence du clair- obfeur, II
eft vrai que ce tableau n’a aucune de ces
qualités: avec cela, je füis bien certain
Qu’il aura peine à s’ett détacher, dès qu’il
aura découvert la vérité de l’expreffion,
les paîtions qui y règnent. C’eft JA le
charme de la Peinture, ainfi que celui de la
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Poëñie, dès que l’ame éft émue, on par-
donne aifément les plus grands défauts
d’un ouvrage qui a le fecret de nous tou-
cher, de nous faire,‘ pour ainfi diré,
fortir de nous-mêmes. Sans l’expreffion,
toute autre beauté eft froide langui-
fante.

Interdum fpeciofa locis, morataque reëte

Fabula aullius veneris, fine pondere arte,
Valdius obleélat populum, meliusque moratur,
Quam veifus Inopes rerum, nugŒque canoræ,

Louis Carache, le reftauraceur,
Le comme le fecond père de l’École de Bos

logne, nous préfente trop de chofes dignes
d’être confidérées. On pourroif commen
cer, où par la chute de St Paul qui eft à S,
Francois, ouvrage d’une touche admirable

d’un grand effet, dont le Guerchin fit

une étude particulière: ou bien parle tas‘
bleau qui eft aux Convertiess il repréfente
une Vierge fur le trône avec St Francois’

d’autres Saints à fes pieds. Cette pièce
eft d’une grâce infinie, elle paroît animée,

approche beaucoup de la manière Lomme‘
barde. La chapelle où elle eft placée, eft-

toute
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toute peinte de la main de Louis, l’on
y voit fur le mur un Se Grégoire dormant,
qui à une vifion: il eft d’un moëlleux,
d’une vérité qui le difputent au Titien. Le
célèbre M, Cochin, dans fon Voyage d'I-
telie, patle de ces belles peintures d’une
façon affez fingulière: il fe contente de di«

te qu’il en a égaré la naté.
Votre ami: verra auffi, dans la. cour

de St Michel au bois, plufieurs peintu-
res fu même Louis, d’un faire bien
éloigné l’une de l’autre. Cet artifte avoit
effeCtivement Une grande facilité à prendre,

à fon gré, telle ou telle manière la preuve
la plus marquée, la plus fingulière qu’il
ait donnée- de’ ce rare talent, eft fous les
yeux du public dans l’églite de St George,
où il y a.de lui une Arinonciation, une
Pifcine probatique l’une à côté de l’autre,
mais d’un faire bien différent. On diroit
que l’une ef du Titien, quand il fortit
de l’école de Jean Bellini; dans l’autre
on, apperçoit toute la vivacité, je dirois
presque. l’impétuofité du Tintoret. Je ne
fais toute la fagacité du Tiépoletto, qui
diftingue fi bien les manières, fuffiroic pour

Fotume FI, L
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faire décider que ces deux ouvrages par-
tent de la même main.

Annibal fut moins varié, mais il eut
plus de fierté de nobleffe. On voit de
lui, dans la même églife, une Vierge fur
un trône, avec St Jean d’un côté, Sainte
Catherine de l’autre. Ce tableau eft en-
tièrement dans le goût du Corrège. Peuts
être que des trois Caraches Auguftin fue
le plus correË& Car des trois tableaux
que ces trois artiftes firent, à Penvi l’un
de l’autre, qui font dans la Galerie Sam-
piéri, celui -qui ‘approche le pins du faire
de Raphaël, eft la femme adultère du mé.
me Auguttin.

Annibal fie, pour la même Galerie,
une Defcente de la croix en petit, qui eft
fort belle. On dit qu’il concut de la ja-
loufie à la vue de l’excellente copis que le

Guide en avoit faite. Je ne fais s'il fut
auffi jaloux, en voyant fà fameufe Aumô-
ne de S Roch copiée par lé même artifte
mais il eft fûr que cètte copie eft parfaite,

ne le cède pas à l’original elle eft au-
jourd’hui dans la maifon Zanchini. Je fais
même perfuadé qu’il eût été très-peu fatis-
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fait de voir que dans la Galerie Sampiéri,
vis-à-vis de fa Defcente de la croix, on air
placé le St Pierre le St Paul du même
Guide, qui y a fu allier à la majefté Ro-
maine les raccourcis de Tiarini, le clair-
obfeur du Caravage. C’eft avec raifon
qu’on regarde ce tableau comme fon chef
d'œuvre; il eft forrau deflus de fon Maf-
facre des Innocens, fi vanté, qu’on
admire à Se Dominique: les enfans à la
vérité ÿ font très-beaux, auffi bien que
fair du vifage des mères; mais ces der niè-
res, quoiqu’elles ayent la bouche ouverte,
tomme fi elles vouloient crier à la vue du
fang de leurs enfans qu’on égorge, ne
crient pourtant pas, l’expreffion n’eft
mi affèz vive ni affez forte pour un füjet fi
terrible. Le Pouffin l’a traité, à Rome,
avec bien plus de force, avec beaucoup
moins de figures.

À fon retour à la Galerie Sampiériy
votre ami y verra, de l’Albane, une danfe
d’enfans que fa délicatefte f perfeCou
pourroit faire regarder comme un Camée.

M n’en fortira pas fans bien confidérer

le plafend d’Hercule d’Antée, monu-
La
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ment précieux du talent que le Guerchin
avoit de peindre à frefque. Bologne a
bien des preuves de fon talent à peindre
en huile; les plus éclatantes font fa Cir-
concifion, qui eft à l’églife de Jefus-Maria,

qui tire à la feconde- manière de cet ar-
tifte, un tableau fort moëlleux de la
première manière, qui eft à St Grégoire
Crefpi, nommé l’Efpagnolet, en faifoie
fes délices, l’étudioit fouvent.

Il faut voir, à Sainte Agnès, le Mar-
tyre de cette Sainte, peint par le Domini-
quin, qu’on peut dire le plus excellént ar-
tifte de l'École de Bologne, Du milieu jus-
qu’au bas, c’eft une pièce véritablement mer-

veilleufe: en vain chercheroit-on ailleurs
une plus belle difpofition dans les figures,
une plus vive peinture des mouvemens de
lame, une plus digne expreffion ‘dans le
vifage, dans tout le corps de la Sain-
te prête à expirer.

Votre ami ne doit pas oublier d'aller
examiner, aux Mendians, le tableau de
St Éloi, que Cavedone à exécuté avec un

pinceau qui paroît égal à celui du Titien.
L’École de Bologne a produit peu de bons
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eoloriftés: Cavedone, élève des Caraches,
fe diffingua dans cette partie; mais celui
qui peut-être y a le mieux réuffi, eft Facini
fon condifciple, qui fit dire à Annibal:
malheur à nous, fi ce jeune homme favoit
deffiner, La Vierge montant au temple»

qui et de ce maître, qu'on voit aux
Carmes déchauffés, eft une preuve bien
claire du talent qu’il avoit pour le coloris.

Mais-ce que lebconnoiffeurs admirent
Ie plus dans l’églife de cés pères, eft une au-
tre Vierge, avec St Jérôme St Francois,
de Louis Carache; c'étoit un des tableaux

favoris du Péfarèfe, Il en avoit un autre
à St François, de-Tiarini, habile peintre
qui a exprimé de la manière la plus vive,

fé plus touchante, l’afflition que notre
Dame rèflent de la mort de fon fils. Mais
celui de tous qu’il aimoit par préférence,
c’eft le Démoniaque de Louis Carache,
qu’on voit dans le, Cloître de St Michel au
bois; car il voulut le graver à l’eau forte,
ce qu’il fit fupérieuremient.

Que vous dirai-je d’avantage? Si vo-
tre ét fair ménager fon temps, il pourrà
voir bien d’autres tableaux qui méritent

L 3;
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fon attention; celui du Parmefan, pac
exemple, qui eft à Sainte Marguerite; un
de Pannini, qui eft dans la maifon Lam-
bertini, qui repréfente l’ouverture de fa
Porte Sainte par le Pape Bénoît XIV, piè-
ce extrêmement rare, excellente dans fon
genre; la fameufe Sainte Cécile de Ra-
phaël, à laquelle il doi donner une heure
ou deux, quand même il devroit faire ju-
rer le poftillon ou le muletier. Mais pour
nous en tenir aux feuls artiftes de Bologne,
il trouvera, aux Religieufes de St Louis,
un tableau d’Annibal, précifément dans le
goût de Paul Véronèfé à notre Dame du
Plomb, un de l’Albane, qu’on dirôit être

du Carache, dont cet artifte fur l’élève
dans la chapelle de St Dominique, les deux
tableaux que Léonel Spada Tiarini firent
en concurrence; -dans l’ancien réfeétoire
des moines de St Proçule, un autre de
Léonel Spada, que peu de.curieux vont
voir; fous le portique des Sesvites, le mi-
racle de l’enfant reflufcité, que Çignani y
âpeint; dans la maifon Marefotti, une Au-
rore de Rolli, qui eft le plus beau mors
ceau de frefque qu’on puifle voir, Tous
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ces tableaux pourront, pendant trois ou
quatre jqurs, fatisfaire la curiofité de votre

“ami, lui donner une jufte idée de PÉ-
cole de Bologne, qui a tant de célébrité.

Au refte, je ne crois pas que perfon-
ne puiffe fe plaindre que je ne fois pas en-
tré duns un affez long détail au fujet des ri-

cheffes pittorefques de Bologne, fi je puis
me fervir de ce terme. Outre que votre
art n*a que pêu de temps à y donner, vous
favez qu’on ne trouve point de fin dans les
Catalogues qu’on fait des peintures de telle

ou telle ville. Le Livre que Malvafia a
compofé de celles de Bologne, eft d’une
groffeur immenfe, Il a d’ailleurs un dé-
faut commun avec la Felfina; ceft d’être
‘écrit d’un ftyle trop ampoulé, d’être
rempli d’exagérations. On ne fauroit fe
refufer à la vérité de ce que dit Bellori,
que ceux qui ont écrit la vie des artiftes,
auf bien que ceux qui rapportent les cho-
fes remarquables les curiofités des villes
d’Italie,. ne laiffent aucune pierre, aucun
tableau, fans fui donner un nom fameux;
que par leurs longues inutiles recherches
ils fatiguent Pefprit des voyageurs,

L4
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qu’enfin ils mêlent trop de minuties aux
objets les plus importans. Il fergit à fou-
haiter qu’une plume judicieufe difcrette
retouchât les deux ouvrages de Malvafia,
qu’elle réduifit fes termes hyperboliques
furabondans à des expreffions fimples
naturelles, qu’elle en fupprimât cette
exceflive quantité de points admiratifs,

NA AN ANS ANS Aa
À Monfieur

ANTOINE MARIE. ZANETTI
LE JEUNE

de Brifighella Volta Spèda,
ce 9 Juin 1766,

metre tenir

Me n’eft certaîhement qu’à fa -moncha-X y lance de nos artiftes, au peu d’ar-

deur qu’ils ont pour le beau, qu'il faut at-
tribuer la décadence où nous voyons au-

Jourd’hui la Peinture; Qu'il patoiffé des
Léons, il ne manqueront pas de Raphaëls,

nous difene- ils tous les jours. Nous leur
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-répliquerons: qu’il paroiffe des Raphaëls

il ne manqueront pas de Léons. II faue
que l’excellence de l’artifte invite le Prince
à l’eftimer à le récompenfer; mais com-
ment parvient-on.à cette excellence? com-

ment acquiert-on de la réputation? Eft-
ce en s’étendant négligemmient für un fau-
teuil, en dormant: mollement fur une plu-
me oiféufe? Nen: c’eft à force de travail-
der, :de deffiner fans ceffe, de pénétrer les
difficultés de l’Art, de méprifer les com-
modités de la vie, de favoir fe priver du
fommeil, de retrancher même du témps
deftiné aux repas:

Mulra tulit, fecitque puer, fudavit

ac,
alfit,

C’eft ainfi que Raphaël fue au devant de
la fortune. Et fi par hazard la fortune
manque, pourquoi n’être pas fatisfait de

@s"talens? L& talent n’eft pas un vain
nom: il donne au moins de quoi vivre,

occupe agréablement toute la jour-
tée.. Voila comme penfoient le Corrège

Bäroche; -plus contens, plus heu-
reux peut être ‘que les prentiers peintres

L 5
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des plus grands Rois, ils ne voulurent jas
mais quitter Parme Urbin, leur patrie,

On penfe aujourd’hui bien différem-
ment. À peine fait on un peu defliner,
qu’on veut mettre la main à la palette,
dès qu’on à barbouillé un ou deux tar
bleaux, on afpire aux plus grandes récom-
penfès, on s’attend aux honneurs les plus

diftingués: quand ils ne fe préfentent
pas à point nommé, on pouffé les plaintes
les plus amères, on dit que notre fiècle ne
fait pas reconnoître les talens, que le goût
eft Emouffé, qu’oñne voit plus que de
l’orgueil,

Bacon dit que former des vues, ne
pas employer les moyens de les faire réuf-

fir, c'eft le folécifme des Prinçes: on le
leur pañe:

Stultitiam patiuntur opes.

Mais il eft ridical& que de pauvres gens
prétendent agir en Princes. Je vais vous
dire deux chofes qui me font arrivées, J’ai
connu autrefois un jeune homme que la
Nature méme fembloit avoir deftiné à Ja
Peinture: il avoit reçu du Ciel l'efprit Ie
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plus-vif, l'imagination la plus heureufe
-roais je m’appercus que ces talens avoient
befoin d’être réglés par le jugement. J'en

parlai à qui il falloit; j'offris de lui faire
apprendre l’Anatomie, de l’envoyer, à

-mes frais, à Rome, pour y deffiner les
,flatues, à condition que de deux ans il
n'employerait de couleurs, ne produiroit

rien du fien. Ma propofition ne fut point
sacesptée, -Oncaima mieux qu’il fie dès
lors quelque petit gain journalier, que de
de mettre en état de pouvoir, dans quel-
que temps, s'affurer d’une fortune folide.

3 Vous vous fouviendrez du bruit que
firent à Venife les mille fequins qu’on don-

-na pour l’Holbein qui eft aujourd’hui dans
-la galerie de Dresde. On n’avoit pas en-
core ouï parler des douze-mille féquins
qu'a coûté Je Raphaël de Plaifance. Tous
les peintres.de Venife vinrent chez moi
voir un tableau fi rare fi cher. Je me
rappelle que le pauvre Piazetta ne pouvait
fe laffer de Pexalter: il étoit comme extafié

-à-la vue de.cette pièce: ce font-là des vi-
.fuges, :sécria-t-il tout d’un coup; pour
-nous, nous nefaifons que des mafques, En-
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tre ce grand nombre d’artiftes, il y en èur
un qui me dit: il faut ébüvenir que ce ta-
bleau eft d’une grande beauté, mais auffi
mille féquins font un beau denier: qu’on
me donne mille-fequins; fi je ne fais
pas un tableau pareil -que le Diable m’em-

porte Mon maître; fui" demandai-jé,
quel eft votre métier? Je füis peintre, ré-
pondie-il, s’il plait à Dieu. Si cela eft,
pourquoi rie faites- vous pas votre tableau
Et qui me donnera les mille fequins? Fai-
tes votre tableau de mille féquins; foyez
jûr que je Vous éen“dotmerai deux >mille,

bien comptés, bien trébuchans. Cet
habile maître eft encore aujourd’hui per-
fuadé de l’ignorance de notre fiècle, de
l’indifférence où l’on eft pour les belles
chofes.

C’eft vous qui étes-uh vrai maître,
quoique vous n’en preniez pasde titré, Ga-
leftruzzi, ni-Santi Bartoli, n’ont pas mieux
confervé, dans Jeurs grävares, le caratè-
re antique que vous ne le faites dans vos
deffins. Qui mieux que vous pouvoit gra-
ver les précieux, mèrceaux idu Tintoret,
de Giorgion, de Zélotti, lésquels expô-
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{és aux injures:du temps, euffent malheu-

repfement péri fans vos foins, que la
pofterité vous aura l’obligation de lui ayoir

confervés? Mieux que tout autre, vous
pourrez allumer, dans le cœur de nos pein-
tres, cette noble émulation qui enfante de

fi beaux ouvrages, Vous leur apprendrez,
même par vos difcours, que tous les fiè-
cles font les Uns-comme les autres, que les
Mécènes ne font pas communs, que l’home-
mern’eft prefque jamais content, que Va-
fari, qui vivoit au feizième fiècle, fiècle fi
fortuné pour les Arts, ne leiffoit pas de
faire les mêmes plaintes. »On travaille
»bien plus, die cer arcifte au commence-
»ment de f troifième Partie, pour fe g-
væantir de Ja mifère que pour acquérir de
na répuration. C'eft ce qui avilit les ef

prits, les empêche de fe faire connoître,
»On en doit actribuer la faute à ceux qui
»pourroient les foulager qui ne le font
upas. ‘Ils devroient rougir de cette froi-

deur,
Vous ferez comprendre à nos peintres,

qués quelques gros appointemens qu’on
puiffe:toucher, «quelques bonnes difpofi- tit

a
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tions qu’on ait reçues de lanature; on ne
parvient à faire de l’excellent qu’à force de:

travail d’étude:

nil fine magno
Vita labore dedit mortalibus

Soyez perfuadé que &c.

Le a EE a EE
À M. JEAN MARIETTE,

A PARIS.
de Bologne, ce 20 Juin 176%

re rie me ur

ous témoignez trop de reconnoiffan-
ce du peu que j'ai fait pour vous.

Vous rendre fervice,‘ c’eft travailler pour
les Beaux-Arts: quiéonque en eft vérita-
blement amateur, doit faite tous fès efforts
Pour contribuer. à la réuffite de- vos prox
jet C’en eft un bien noble, bien
digne de vous, de tirer une copie exaQe
de tous nos tableaux excellens qui ne font

pas encôre mis en eftampe. Ce féroit,
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comme vous Île dites, ramaifer des maté-
riaux pour PHiftoire de la Peinture.

Vous avez commencé par Florence;
cet honneur étoit bien dû a une ville où

les Beaux-Arts ont pris naiffance. Mais
vous n’ignorez pas non plus qu’il n’eft pas,

pour ainfi dire, un coin en Italie où l’on
ne trouve'des richeffes en ce genre. Je
fis dernièrement un voyage pittoresque,
fi.je puis l= nommer ainfi, dans la Ro-
magne je puis vous dire que ce pays
eft une minière, en état de fournir des ma-
tériaux à votre bel édifice. Vous jugez
bien que je ne veux parler que des chofes
rares &choifits; les communes, ou les mé-
diocres ne méritent ni votre attention, ni
la mienne, Si j’entreprenois de vous faire

yn détail.de mon voyage, je férois pres-
que tenté de paffer fous filence un tableau
Qui eft dans l’églife du Suffrage d’Imola, où
Jean Jofeph del Sole à peint quelques Evé-

ques, un Rédempteur. Cependant, par
k fraîcheur du coloris, par la beauté des
draperies, il pourroit le difputer à un Gui-
de de la féconde manière, La méme ral-
fon me feroit paffer fous filence un au-
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tre tableau de Flaminio Torri, qui et à
l’Obfervance qui repréfente un St An-«
toine devant l’enfant Jéfus,- qu’il tient en-
tre fes bras, la plus belle produétion peut-
être de cet artifte; je m'en tairai d’au-
tant plus volontiers que je crois qu’il eft
en effampe. Je ne m'’arrêterai pas non
plus {ur le mariage de la Vierge de S,
Jofephs qui ef dans l’églite de Valverde,

dans lequel Innocent d’Imola, fon auteur,
fe montre digne élève de Raphaël; ni fur
un St Charles dans la même églife quoi-
qu’il forte de Ja maïn de Lonis Carache.
Mais je vous-dirai qu’une fainte Urfule,

ce grand nombre de Vierges qui l’ac-
compagnent, qui font du même maître,

qu'on voit dans l’églife de St Dominique,
mériteroient bien d'être copiées. Il n’y
manque rien-de toutes les parties qui dons
nent à çe grand homme une fi jufte*répu-

tation: nu, raccourcis, airs de tête, ex-
preffion, tout y eft admirable;. tout
l’ouvrage eft conduit avec beaucoup de foin

d'’intelligence.
Mais il y a dans l’églife des Capucins

de Fayence un tableau du Guide qui vaut

encore
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encoré mieux la peine d’être copié que [a
Sainte Urfule de Louis fon maître. Le füu-
jet en eft Notre Dame fur fon trône, avec
l'enfant Jéfus entre les bras, un St Francois
de côté, les mains jointes, en ation de

prier; fur le devant une petite Sainte
qu’on voit un peu moins que de profil.
Cet ouvrage, qui eft entre la première
féconde manière "de ce maître réunit une
grande force -$t ‘une douceur merveilleufe.
La compofition du tableau, une drape-
rie de couleur changeante, qui couvre la
Sainte, font voir combien le Guide étoit
rempli de Paul Véronèfe fon maître favori,

par le jeu des plis on reconnoit com-
bien il avoit étudié Albert Durer. Cela
fe diftingue furtout dans lhabit de St Fran-
cois, chargé de grandes pieces, peu fait au
corps, fentant le Capucin au-delà de
ce qu’on peut s’imaginer. La tête de No-
tre Dame, pleine de majefté de grâce,
eit tirée de celle de Niobé. Vous favez
que cette dernière, les autres modèles
Grecs, étoient fes vifions d’Anges, d’où
il difoit qu’il prenoit fes airs de vifage.
J’ignoré d’où il a pris la tête de St François

Volume VI. M
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ce que je fais, c’eft que jamais Vandyck
n’en a peint de chair plus diaphane ni de
plus vraie. Dominiquin même n’auroit
pu donner au Saint une meilleure atti-
tude, ni mieux exprimer le zèle avec le-
quel il prie. Il eft impoftible de donner
une idée de la grâce avec laquelle la Sainte

regarde un des plus délicats des plus ai-
mables enfans qui foit jamais forti du pin-
ceau de cet artifte. Le gardien des Capu-
cins me raconta une particularité affez cu-
rieufe au fujet de cette rare peinture. Le
père d’un de leurs novices ordonna le ta-

bleau au Guide, dans le deffein, difoit-il,
d’en faire préfent à leur églife, Il ne de-
voit y avoir que trois figures, la Vierge»
StFrançois, une Sainte pour qui il avoit
beaucoup de dévotion. L'accord étoit de
cent écus par figure, le prix ordinaire du
Guide. Il commenca donc fon tableau,

jugeant que la Vierge ne pouvoit pas
être fans l’enfant Jéfus, il le lui mit en-
tre les bras, prétendit enfüite être payé
pour quatre figures. L'autre, ou né comp-
toit pas l’enfant Jéfus pour une figure, ou
vouloit s’en tenir -exaÜement à l’accord
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qu’il avoit fait: en un mot, il difoir qu’il
n’avoit commandé que trois figures,
qu’il n’en vouloit pas payer d'avantage.
La conteftation dura longtemps. Enfin le
Guide lui dit, votre intention étoir de fai-
re préfent aux Capucins de trois figures.
Laiffez-moi faire: -je veux leur en donner
quatre, par là notre procès fera fini. IL
faut avouer que-ce préfent eft bien beau,

fi beau que je ne croïs pas que pour la
compofition, le choix des formes, la cor-
rettion du deffin, le contrafte des caraëtè-

res, la force de là touchz, le Guide
ait jamais rien fait de comparable, fi l’on
excepte fon fameux St Pierre, qui décore
la maifon Sampiéri, J'ai donné commiffion
de le copier fidellement à un jeune hom-
me de Fayence qui promet beaucoup.
Mais je n’ai pu m'empêcher de faire auffi
copier à la hâte un autre tableau, que j'ai
vu dans la Cathédrale de Forli, tant l’in-
vention m’en a paru curieufe, N’allez
pas vous figurer que ce foit une grande
multiplicité de figures, divers groupes qui
contraftent l’un avec l’autre, où ces bizar-
res répartitions de jours dans le goût de

M 2
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Rembrant, ou enfin un tableau de quel-
qu’un de ces maîtres dont le nom retentit
dans toute l’Europe. C’eft un ouvrage de
Gui Cagnacci, il n’a point d’autre fujet
qu’un St Antoine qui prêche. Il eft ap-
puyé fur le rebord d’une chaire ouverte
par devant, qui reffemble à un balcon
fans baluftre, de manière qu’on voit la
figure du milieu jufqu’au bas. Le tableau,
qui par rapport à la muraille, eft un peu
long, ne contient que ja figure du Saint,
fur la tête duquel paroît le Se Efprit, fon
bâton, fon livre le Tis. Le champ
repréfente les Arcades d’une églife. Tout
eft d’une vérité, d’une fimplicité qui en-
chantent. J'ai vu peu de tableaux où le vrai

foit rendu avec tant de vivacité, qui
attachent fi fortement le‘fpeétateur. Le
coloris eft parfait, l’horizon de la pein+
ture paîle juftement par l'œil de ceux qui
la regardent debout fur le plan de l’églife
ce qui contribue beaucoup à l’illufion. Le
vifage du Saint eft beau, d’un homme
dévot recueilli Appuyé, comme je
viens de le dire, fur le rebord de la chaire,
il paroit argumenter, tenant le doige du
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milieu de la main gauche entre le poucé

l’index de la droite, On pourroit dire
de lui à peu près ce que le Berni dit d’Ari-

ftote: tu propofes ton argument avec tant
de grâce, qu’il me monte à travers le corps

jufqu’au cerveau pour s’y fixer.
M n’y a pas longtemps que M, Jean

Baptifte Cofta, peintre de Rimini, hom-
me de beaucoup d’érudition, a donné au
public la vie de Cagnacci. Cet habile ar-
tifte naquit à Rimini lan 1601, dès à
naiffance fit voir beaucoup de difpofition
pour la Peinture, Il çultiva ces heureux
talens à Bologne, fous-la direction du Gut-

de, affa enfuite fe perfeCionner à Ve-
nife, par l’étude qu’it y fit des ouvrages du

Titien, du Tintoret, de Paul Véronèfe.
Appellé à Vienne aùû fervice de la Cour,
il y mourut en 1681. Il imita fidelle-
ment la nature, mais d’ailleurs il ne fut
pas riche en invention; ce qu’il ef facile
de voir dans les fujets un peu compofés
Qu'il a eus à traiter. On s’en appercoit
encoré d’avantage, en lui voyant quelque-

fais répéter le même fujet, fans y faire
aucun changement: tels font les deux

45)
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Saint Jofeph, qu'il a faits, l'un à Céfénatico;

l’autre à Forli: on n’y trouve pas la
moindre différence. C’étoit un homme
groffier, qui tiré de la peinture, ne fa-
voit plus raïfonner, M. Cofla conferve
quatre lettres de fa main, mais bien éloi-
gnées du ffyle de celles que le divin Ra-
phaël écrivoit au Comte de Caftiglione;
on n'y trouve que rudeffe, incivilité, bé-
tife, Elles font écrites de Vienne en 1660,

1661, adreffées à un certain Fran-
cois Gionima à Venife. II ÿ montre un
dépit violent contre Bofchini, dont il dit
que le Livre n’eft bon qu’à envelopper des
fardines, contre le Chevalier Liberi,
avec qui il paroît avoir eu un furieux dé-
mêlé pendant fon féjour à Venife. Je
»ne faurois plus partir après Pâques, dit-
»il dans une de ces lettres; Sa Majetté Im-
»périale a voulu que je lui promiffe un ta-
»bleau de Sainte Marie Madeleine péni-
»tente, avec quatre figures entières, dont
»les pieds doivent être découverts. Com-
»me je ne fais pas faire les pieds, il vau-
»dra mieux que le Chevalier Liberi vienne
»les faire lui-même.” Et dans une autre:
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Ceux qui me veulent du mal, ont ordre

»de faire appeller le divin Chevalier Libe-
wri: il a fait un tableau, car pour moi je
»ne fais plus rien de bon: il féroit encore

meilleur s’il étoit en eftampe. Le füjet

nef la Vertu élevée, le Vice banni. S'il
vouloit bien faire, il devoit, pour expri-

»mer le Vice, repréfenter un Juif, un Lu-
vthérien, un Turc, un Athée.  C’eût

été une vraie arche de Noé,” Grâce à
la politeffe de M. Cofta, qui m'a Iaitfé co-
pier fur fon manufcrit ce que j'ai jugé à
propos, vnilà un échantillon du ftyle de
Cagnacci; peut-être même que c'eft du
plus élégant. Et voilà auffi une preuve
de ce que j'ai avancé, pour parler le ftyle

de la Critique moderne.
La plus belle produétion de cet artifte

eft fans contredit le St Antoine qui prêche.
Dans fes autres, que j'ai eu occafion de
Voir, j'ai remarqué un ‘grand coloris, Une

grande force, une vraie imitation de la
nature. Outre ces avantages, le St An-
toine a la beauté de l’invention le choix
de la forme, l’expreffion, ce plus in-
telligitur quam pidum eff, que Pline re-

M4
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commande fi fort, avec tant de raifon.
Ce tableau n’a presque rien perdu, quoi-
qu’il ait été un peu retouché par Félix
Cignani, fils du fameux Charles, qui, com-
me vous favez, avoit fixé fon féjour à
Forlt.

On y voit plufieurs beaux auvrages de
cet habile peintre. Entrautres l’Aurore
fur un plafond de la maifon Albizzini,
peinte à colle. Quoiqu'elle n’ait pas un
fi grand nombre de figures que la célèbre
Aurore du Guide, cependant elle ne lui
cède ni pour l’éclat des teintes, ni pour
les beautés de la forme; la furpaîte en
ce que' fes figures plafonnent parfaitement.

On dit que Cignani alloit fouvent la voir,
il avoit bien raifon de fe complaire à la

vue d’une fille qui faifoit tant d’honneur à
fon père. Il ne rendoit pas de moins fré-
quentes vifites à un de fes tableaux qui eft
chez les pères de l’Oratoire, qui repré-
fente l’Ange apparoiffant à St Jofeph de
nuit, lui révélant le myfière de l’Incar-
nation. It l’appelloit fa Nuit, peut-être
par allufion à celle du Corrège, dont on à
dit que c’étoit une Nuit qu’on voudroit
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voir tous les jours. Peu s’en fant qu’on
ne puiffe dire la même chofe de celle du
Cignani par le parfait accord, une cer-
taine nobleffe qui y règnent, Voilà à mon
goût les plus belles produCtions qu’ait Forli
de ce maître, Je ferois tenté de leur dire,
mais à l’oreille, qu’elles font fort au def-
fùs de celle qui a plus de célébrité que tout

ce qu’il a jamais fait; je veux parler de Ja
fameufe coupole qui eft dans la chapelle de
notre Dame qu’on appelle du Feu. La
-compofirion eft trop régulière avec certains

4mas de nuages qui la partagent de lieu à
autre. Il y manque je ne fais quoi de lé-
ger d’aërien, que demande un fujet tel
que l’Affomption; les figures n’ont pas
te raccourci que voudroit une forte pein-
ture, faire pour être vue de bas en haut. Il
y employa dix-fept ans, en faifant de con-
tinuels effais, en faifant refaifant fans
ceffe; non qu’il fût trop difficile à con-
tenter mais parce qu’il ne poflédoit pas
les véritables règles de la Perfpeclive:
fans cette connoiffance un peintre, dans
de pareils ouvrages furtout, court rifque

de broncher à chaque pas.

M 5
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Pai vu a Forli une autre peinture, que

j'ai trouvée bien au deffous de l’idée que je
m'en étois faite.  C’eft une chapelle que
Terôme Genga a peinte à St Francois,
que Vafri dit être très-belle On ne
remarque dans cet ouvrage que l’envie que

fon auteur avoit de marcher für les traces

du grand Raphaël, fon compatriote. Au
refte, ce n’eft pas Ie feul cas où j'aye trou-
véun peu trop d’emphafe dans les louan-
ges que donne Vafari. Mais il y a, dans
la même églifeé, un tableau de Menzocchi
qui repréfente notre Dame, avec deux évé-

ques, un St Antoine tableau fort bien
biftorié. A l’Obférvance, on voit une
Conception du Guide; c’eft une très-belle
figure, qui montre la nobleffe du faire de
cet artifte,

La première chofé que j'ai vue à Céfè&-
ne, eft la fameufe coupole de la Cathédra-
le, peinte par Corrado, qui eft aQtuelle-
ment au fervice du Roi d’Efpagne.  C’eft
un frefque d’une grande beauté, tel que
notte Tiépoletto, qui eft le premier en
ce genre, auroit peine à faire mieux,
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Si quelqu’un ef curieux de voir ‘un

grand mélange de couleurs avec peu de
deffin, il peut aller à l’églife de Sainte
Anne, entièrement peinte par Serra, qui
füivoit la manière du Guerchin. Et fi l’on
veut voir le plus beau tableau qui foit à
Céfène, il eft à Se Martin: c’eft l’ouvrage
d’un certain Savolini de la même ville, qui
fleuriffoit fur la fin du fiècle paîté, qui
formé für là manière du Guerchin, eft ce-
lai qui a fait le plus d'honneur à cette éco-

le. Ce tableau repréfente St Charles, St
Donnin, Sainte Apollonie, avec un
homme à genoux, qui fait les plus grands
efforts pour retenir un chien enragé. Rien

de plus vrai que les mains de cer homme:
rien de mieux colorié que tout le tableau,
où lon apperçoit la vivacité de l'Efpagno-
let. C’eft dommage que le gros orteil du
pied droit de la figure qui tient le chien,
foit eftropié difloqué; encore plus
que le calice que StDonnin tient à la main,
foit doré: cet objet choque, fait ou-
blier la peinture.

On me montra, à l Hôtel de ville,
quelques petits tableaux, qu’on à tirés d’un
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autel qui appartenoit à la ville, qui re-
préfentent les aétions de St Sébaftien, A
Céfène on les croit très-anciens, faits
plufieurs fiècles avant Raphaël. On me de-
manda qui pouvoit en être Pauteur. Avant
de répondre je racontai ce que Solimène
avoit coutume de dire, quand on fui en-
voyoit un tableau pour en juger. On de-
mande ordinairement trois chofes, difoit
cet artifle, fi le tableau cÂ bon de quelle
main il eft, le prix qu'il vaut. Le prix
eff une chôfe d’affeétion, par confé-
quent arbitraire: il eft tr&s-difficile de dire
de quelle main eft un tableau, parce qué
les bons artiftes ont fait beaucoup d’élèves

d’imitateurs: décider s’il eft bon ou
mauvais, voilà précifément ce'qui eft du
reffort du maître, fur quoi il peut
doit prononcer. Après ce petit exorde, je

hazardai mon jugement: au fée des fi-
gures, aux draperies qui les couvrent,
qui la plâpart font collées au corps, à (4
compofition peu Hée,' aux formes des bâ-
timens tirés en perfpeclive qui ornent les
campagnes, aux bas-reliefs qui les enri-
chiffent, je jugeai que ces tableaux pou-
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voient être de Mantegna, j’aurois vou-
lu avoir à mes côtés un Mentor pittoref-
que, tel que vous, pour confirmer ma
fentence.

Je ne doute pas que vous n’euffiez con-

firmé la décifion que je portai d’un Bel-
lini, qui eft dans la Sacriftie de St Fran-
Cois de Rimini, que Vafari a trop exalté,
Il eft de la-manière la plus dure, la plus
fèche de cet artifte,

ç‘

Au grand Autel de la même églife, on
voit un St Francois recevant les fligmates.
H eft de Vaori, qui auroit bien mieux fait
de h’y pas mettre fon nom. Peflime bien
d’avantage fon Adoration des Mages, qui
orne le grand Autel de notre Dame de
Splca, fituée fur une belle colline à trois
milles de Rimini, où il fit quelque féjour.
Vous vous rappellerez que Vañri, faifant
la defcription de cet ouvrage, raconte que
ce tableau de l’Adoration étoit placé entre
deux autres, qui, comme acceffoires, con-
tenvient ce qui n’avoit pas pu tenir dans le

Principal, les chameaux, les Giraffes, les
domefiques, l’équipage la fuite des
Rois. Ces deux tableaux collatéraux n’y
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font plus; ce n’eft certainement pas Une
grande perte. Cette compofition en trois
tableaux devoit avoir un peu de l’air de
ces Comédies Chinoifes qui durent plufieurs

jours. On voit auffi, dans le même mo-
naftère, à l’appartement des hôtes, quel-
ques plafonds peints en grotesque, peut-être

fous la dire@ion de Vafari. Ils font gra-
cieux rians, fur le faire de ceux qui font
dans le réféétoire de St Michel au bois, où
il y a auffi quelques tableaux de cet auteur.
Vous n’ignorez pas que la Peinture a beau-
coup d’obligations à ce Monaîtère de Solca.
C’eft-R que fut copié, mis au net, le
bel ouvrage de la Vie des peintres par Va-
fari, car fi cet habile homme en a beaucoup

qui l’emportent fur lui par rapport à la
peinture, au moins s’élève-t-il au deffus
de tous ceux qui ont écrit en ce genre

d’Hiftoire.
Que voulez-vous que je vous dife de

plus fur les peintures de Rimini? On a un
Livre fait exprès pour apprendre aux étran-

gers où ils peuvent les trouver; mais il y
en à bien peu qui vaillent la peine d’être
cherchées. Le tableau de St Jaques monté
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au ciel, qui eft à l’Oratoire de ce Saint,

qui eft l'ouvrage de Simon de Péfaro,
eft très- beau par la manière dont eft deffi-
née la figure principale, j'entends celle du
Saint, par les plis des draperies qui le
couvrent. Mais ce grand fecret des Fla-
mands, ce fondement principal de leur
accord, le mélange des teintes, eft mal en-
tendu. Et puis, dans les jambes des deux
Anges qui portent le Saint au ciel, il y a
quelque embarras; on ne voit pas auquel
des deux chaque jambe appartient.

Le tableau de Paul Véronèfe qui eft
dans l’églife de St Julien, n’eft comparable
ni au St George de Vérone, ni à la Vierge
de St Zaccharie de Venife, ni aux autres
pièces qui ont acquis à cet artifte f haute
réputation. Ce n’eft pas qu’il n’y ait dans
ce tableau des morceaux excellens, quel-
ques têtes, quelques plis, le fond, l'air,
qui eft admirable par fa clarté {à légére-
té. Mais la gloire eft pefante: dans toute
la compofitiqp les figures font jetées en
trop grand nombre, troublent ce repos
qui détache, l’un de l’autre. les différens

g DH 1 it
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veroient beaucoup à redire dans le nu du
Saint: il fat avouer que Paul étoit défec-
tueux dans cette partie fi effentielle dé la
Peinture auffi bien que dans le Coftume,

dans la bienféance avec laquelle le pein-
tre doit traiter fes fujets. Mais il fait met-
tre tant de grâce, de nobleffe, de ri-
cheffe dans fes compofitions; fes figures
font fi animées, fon pinceau fi délicat, fon
travail eft, ou du moins paroît être fait
avec tant de facilité, qu’on paffe fur les
écarts légers, même fur les fautes qu’un
œil éclairé appercoit dans fes productions,
Tiarini fut certainement plus favant que le

Guide, Tintoret plus que Paul. Cepen-
dant la voix publique met le Guide Paul

bien au deffus de Tintoret de Tiarini
cela pour ce je ne fais quoi de gracieux-
de noble que la Nature leur donna,

à quoi l’Art ni l’étude ne fauroient fup-
pléer. Ce que Paul a par deflus les autres
peintres, c’eft que le fpeétateur voudroit,
pour ainfi dire, entrer dans @s tableaux
pouvoir Îles parcourir, woir les parties qui
font cachées à l'œil. Ses fites éclairés, fes
champs nobles riches, avec les bâtimens

les
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les mieux entendus qu’on puiffe imaginer,
engagent véritablement, par un doux
charme entraînent ceux qui les regardent.

On ne fauroit nier qu’il ne foit inimi-
table de ce côté 1, On pourroit citer
cent exemples de ceux qui ont mal réuffi

vouloir le contrefaire. Les Chanoines
Réguliers de Ravenne, qu’on nomme Sco-
pettini, ont dans leur réfeétoire un tableau
où Bonone a repréfeñté une Cène, fujet
que Paul aimoit tant, qu’il a varié en
tant de manières, toutes belles ingénieu-
fes. Le tableau eft d’une grande force;
mais on diroit que c’eft un homme replet,

travaillé de la goutte, qui a voulu faire
des entrechats, comme Michel ou Pitrot.

h

On voit, à fa Cathédrale de la même
ville, une chapelle” peinte par le Guide.
Ii y a de grandes beautés dans le rébleau
Qui repréfente la Manne qui tombe; mais
fa compofition entière n’eft pas belle,
les figures de la coupole ne font pas telles
qu'elles doivent être dans une voûte.

Le tableau de Ravenne qui peut-être
mérite le plus d'attention eft celui du Ba-
roche dans la Sacriftie de Se Vital, II re-

Folume FT, N
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préfente le Martyre du Saint, Bellori a
pris foin de nous en donner la defeription:
Quoique la peinture ait beaucoup fouffert,
on reconnoît ençore cette douce,:union

qu’il favoit mettre entre fes couleurs,
ce diaphane qu’il donnoit, avec tant de grà-
ce, à fes chairs L'Ange qui defcend. du
ciel avec la couronne la palme,: un
enfant qui tetre, font d’excellens morceaux,

il n’y a peut-être rien de plas parfait,
Je ne fais fi l’on on peut dire autant de la
comipofition du tableau, de cette pué-
rilité qu'il y a mile, d’une petite fille qui
préfente à une pie une cerife qu’elle tient

à la, main; tandis que la mère la tourne
de l’autre côté pour qu’elle regarde le Saint,
P’oifeau refte Ie bec ouvert, battant des
ailes, Bellori dit que l’auteur le fit exprès
pour, marquer par la cerife la fifon du
printemps; car le Martyre du Saint fe cé=
lèbre le 28 d’Avril Mais il me femble
que ce n’eft pas un.gbjet affez férieux pour
entrer dans un tableau qui repréfente un
Saint, qui fcelle de fon fang la foi qu’it pro-

fefle. On pourtoir appliquer au Baroche
la critique que Boileau fait de ce poëte
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qui décrivant Moyfe fuivi du peuple d’I£-
raël, traverfant, à pied fec, la mer qui
s’ouvre pour lui donner paffage,

Peint le petit enfant qui va, faute, revient,
Et joyeux à Ja mère offre un caïllou qu’il

tient,

Je ne vous ai pas parlé des tableaux
qui décorent les Galénies de la Rumagne.
Cependant la maifon-Corelli à Fayence,
B.#.Forli les maifons Albizzini Piazza
en poffèdent beaucoup. Celle qui en a le
plus, ef la maifon Mérenda. On voit
dans ce-grand nombre briller deux demi-
figures du Guide. L'une repréfente Ta
finfique, l’autre la Peinture, La pre-

mp chantant, .tourne vers le ciel

Emrepard. véritablement célefte. Quoique

fage penfif ne lui fait rien perdre de fa
beauté: c'eft un ouvrage dans le goût Grec.
Il y a auffi dans cette maifon quelques del”

fins, entr'autres un plan un pro-
fil de l’églife de St-Pierre, telle qu’elle
devoit ‘étre fuivant l’idée de Michel-Ange.
Tout lé‘-monde fait-que le plan étoit une

N 2



196 LETTRES
croix Grecque, non une Latine comme
elle eft attuellement. L'ordre de la facade
eft le même, de hauteur égale à celui
du dedans, Elle étoit ornée de huit grands
pilaftres, interrompus par trois portes
quatre grandes niches. Les entre-pilaftres
des portes font plus larges que ceux des ni-

ches. Du côté de la place il y  luiit co-
lonnes, qui répondent aux pilaftres de la
façade; de manière que cela formoit un
portique à fept entre-colonnemens de front,

Les trois du milieu étoient doubles; ce
qui rendoit le portique auffi doûble/au mi-
lieu, avec un beau faite au haut, un
faite fimple aux côtés. [I y aencore.d’au-
tres deffins qui méritent d’être remarques.
On voit furtout avec plaifir ceux qu’A.,

BS
coup d’habileté de hardieffe ils-repré-
Borchignano a faits à «la plume avec bemme

fentent la vie de Polichinelle, Dans\le pre-
mier, fa maifon brûle, le nouvel Énée
fe fauve à travers les flammes, avec £a fa-

mille éperdue. Sous Je demi-mafque on
découvre les larmes de Polichinelle; on
lit fie‘ fon vifage l’affliction dont il eft ac-
cablé Je m’occupai d'autant plus à regar-
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der ces deflins que je croyois avoir les plus
beaux Polichinelles du monde de la main
de notre célèbre Tiépoletto. Notre com-
mun ami; l’Abbé de Saint-Non, qui aime
fi fort les belles chofes, en a voulu copier
quelques-uns. Vous'en verrez un entr'au-
tres qui urinant contre le mur, s’appercoit
d'un préfent que fui:a fait fa Lycoris
qui par f&.contenance exprime fi bien fon
déplaifirtqu’on- pqurroit l’appeller le Lao-
coon des Polichinelles. -Finiffons par cet-
te badinerie une lettre affez férieufe mais
qui ne fauroit trop vous exprimer combien

je vous.aime vous honore, vous qui
faites tant d'honneur à la France, com-
bien &c
CYOHVOLLONSHOFSUEVHLHOTOOLES

AU MÊÉÈ-ME.
“A -FARIS,

de Bologne, ce 22 Juin 1761:

va dernière lettre n’étoit peut-êtreMia -que troptlongue. C'eft ce

qui fit'qle je ne vous y ‘parlai pas du petit

N 3
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voyage que j'entrepris de Romagne à Flo-
rence, Je vous dirai aujourd'hui ‘que la
proximité m’engagea à paffer les mon-
tagnes,. à aller:.revoir la Vénus, la No-
tre- Dame de la ‘Seggiola, les portes du
Bapriftère, le Crépufeule, les autres. beaux
ouvrages qui décorent illuftrent cette
ville, qu’on met avec raifon au deflus de
toutes les villes de l'Italie, dont elle eft com-

me la fleur. ,-Dès.que je fus arrivé, ma
première penfés !fut d'examiner avec at-
tention les peintüres ‘du. Frate. J'ai tou-
jours eu de cet-habite/artifte une très-haute

idée, beaucoup’ plus avantageufe que
celle qu’on en à ordinairement, Par le pe-
tit nombre de fes productions que favois
vues autrefois à Florence je préfumois
qu’il réuniffoit la correction de Raphaël
Ja fierté de Michel-Ange, qu’il 1e difputoit

au Titien pour le coloris, au Giorgion
pour l’accord pour le relief. Je m’étois
fait cette opinion fur un tableau de la Pu-

rification, de fa mains" qui eft dans la cha-
LEpelle du Noxiciax de-St Marc. J’ysçou-

rus donc tout.feifuita, curieux de fivéir
fi certe feconda-aue me confirmeroit-dans
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mob premier fentiment, ou fi elle dimi-
nueroit l’impreffion qu’avoit faite d’abord
fur mori efprit cette peinture, lorfque je
la vis il y à quelques ännées. Je vous af
fare' que*j'en fus’ également charmé:
de vfdi,‘on ne peut’ riéñ voir de plus fage-
ménit ihventé qué-'cèt- ouvrage, rien de
mieux colorié, ni*Âe peint avéc plus d’ha-
bitezér'vVafarir dil9 éétileft beau, con-
duicavee entetite-EN Ye femble que cét
élégéveft" bien’ minée ‘Œaris la bouche d'un

hoïmithe-qui eff 4ffez prodigue’ de louanges.
D'ailleurs les plis'de”la draperie qui cou-

vre la Vierge ‘font téls qu’ils le font con-
nôître pour Pinvéntéur de ce modèle qui

fe depiéle dans Iës joinrures, qui fert
aux ‘peintres pour Pétude des plis, Je ne
douté pis que vous re Filfiez entrer un ou-
vrage' flräre dans la belle colleétion des
pefntares que vous faités copier à Florence.
Petit être’ trouverez-vous quelque chofc à
dire aux figures, qui effeéfvement paroîffent

un pergroffibres, éxeepré"la Vierke, qui eft
d'itie fymétrië forr-juite! Mais c'eft us
défaite 6 eft quéMuefois tombé le grand
Raphaël; qui; étinite' vous favez, étoit

N4
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intime ami du Frate, de qui il ne dédaigna
pas d’apprendre à manigr les couleurs, Ses
Apôtres, que Marc Antoine à gravés, font
de figure trop ignoble. Il eft vrai qu’on
pourroit dire que Raphaël les a repréfentés
ainfi,. parce que, les Apôgres étoient des
gens groffiers, du peuple. C'’eft peut-
être ce qui porta le. Frate à faire ainfi la fi-
gure de St Jofeph,. qui eft la plus.courte de
toutes, Mais quoi qu’il en foit de.ce ta-
bleau; au moins eft-il certain qu’on ne
peut rien objeéter, à Ja figure de St Marc,

qui eft aujourd’hui dans, le:palais. Biptiyydone

elle fait un des principaux ornemens. Vous
vous rappellerez qu'au rapport de, Vañri,
le Frate fit cettegrande figure de cing braf-
fes, parce qu’on Jui avoit reproghé qu’il
n’étoit en état de travailler qu’en petit. Il
y fit bien voir qu’il favoit avoir de la no-
bleffe de,la grandeur, quand il le fal-
Joit,. qu’il ne réufiffoit pas moins dans
le deffin que dans le coloris. Ceux qui
jugerant les. hommes, ,pon par la quantité
mais par la qualité.…de, çe qu’ils ont fait,
compteront le Fratp.parmi les plus expel-
lens. peintres, comme,,pn met Hégéfias
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Glycon au nombre des premiers feulpteurs,
quoiqu’on n’ait de l’un que le Gladiateur,

de l’autre que l’Hercule.
Je mérite que vous me placiez au pre-

mier rang de ceux qui vous eftiment qui
vous aiment,

HHRUEHEERE SEEN VERRE

AU MÉME.,
A PARIS.
de Bologne, ce 9 Juillet 1561:

2” mr
OUS voulèz.'favoir de quelle main je

me fuis fervi-pour-copier le St An-
toine, de Gui Cagndcch.’ Je vous dirai que
je n’eus pas beaucoup de peine à la trouver,

$A qu’il ne me fallut pas l’aller chercher
bien loin. J’avois avec moi un jeune pein-
Krê Nommé Maur Téfi, -des talens duquel
je füis, für que M. l'Abbé de Saint- Non
vous aura parlé. Quoique fa profeffion
foitdé-peindre des perfpe&tives, il ne laif-
fe ‘pas de deffinet artiftement les figures,

Ns
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il faic enrichir fes édifices; ‘qui font tous
de goût'antique, d’ornemens qui auroient
fatisfait la délicateffté des fiècles de Périclès

d'Angufte Nous allions enfemble dans
la Romagne chercher lesteftes des anciens
bâtimens, ceux qu’après la barbarie Go-
thique, l’heureux goûr du bon fiècle a
élevés: dès que nous ‘trouvions quelque
chofe de bon, ne fût-ce qu’un chapiteau,
une moulure, ‘un fragtent, nous en fai-
fior s l’efquiffe la defcription,

‘Nous ne trouvames rien ou que très-
peu de ehofe à Imofa "Un peu plus-à
Fayence. On y prétend que St Étienne,
le Chœur de l’Obfervance hors de la ville,

particulièrement toute laCathédrate, d'à-
près laquelle à été enrpartie copiée celle“de
Bertinoro font du_deffin de Bramante.
Peut-être qu’il les fit dans le temps qu’

parcouroit l’Italie, y bâtiffoie çà Ie;
avant qu’il vint à Rome, que les édifi-
ces anciens qu’il y vit, euffênt élevé fon
génie, donné de l’érendus à fa manitre,
L’Oratoire de -St Bernard a une porte avec
un furornement qui méritercient- qu’on'én
fit une efquiffe, Et au delfors de Véglifè
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qui éft vis-à- yis de St Bernard, il y a de
même un tombeau très-orné de Jaques
Pafi, eccléfiaftique mort en 1528: il eft
bien :plus digne ‘d’être connu confervé
que le fépulcre de St Savin, gravé par Bé-
noît de Majano, dont les écrivains fant
mention, Pierre Barilotto de Fayence a
fait le tombeau de Pafi, y a mis fon nom,
Petrus- BurilotusFaventiaus .fecit. C'eft
aûx favans 'de.fon pays à feuillecrer les ré-
giftres, à chercher le temps de la naiffance,
la généalogie, l'an de la mort de cet habi-
le'homme, s’il a. été marié, s'il a laiffé des

ebfans, fi poftérué fubfifte, d’autres
pkrticularités dévtette nature. En arten-
dant.nous le-mettrons au rang des bons ar-
titres. du Civième.fiècie, fon nom pour-
ra augmenter l’Abécédaire d’Orlandi.

‘L’éstifo de Notre Dame du Mont, hors
de-Céfène, e& du deffin de Bramante,
de fa première manière, La forme en eft
helle, mais fes grémibres fônt un: peu fecs,
La grande chapelle avec la coupole qui eft
ate-deffus ‘s'élève fur un grand efcalier,
quicoupe l’églife au milieu: elle a -quel-
quie chofe-de théâtral; auffi bien que l'é-
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glife de Se Vital de Ravenne, bâtie au fixiè-
me fiècle de l’Ére Chrétienne. Elle eft
compofée de huit grandes arcades très-dé-

gagées,, placées en détogone, für les-
quelles porte la.coupole, derrière règne
un corridor ou tune galerie. On a com-
me enchaffé dans les grandes arcades deux
rangs de plus-petites, qui ont chacune fix

efpaces vuides, trois deffus trois def-
fous: l’areade feule où répond la grande
chapelle, ‘n’en à point. Lœit y trouve
du plaifir,. parce qu’il.peut s'étendre par-

tout par'le moyen derces cutertures.rod'ai
déjx dit que .cela avoit quelque chofe de
théâtral ‘mais cette éalife, &ccellé de
Notre Dame'du Mont, ainfi que les décos
rations de théâtre, perdent à être exami-

nées de près,:8-en détail. "+0
Les autres églifes de-Ravenne- n’ont

pas même cet avantage; elles font ‘toutes
fur un modèle, Elles font partagées en
trois felon-leur fargeur:—faipartie du milier
eft terminée par une grände niche, ‘qui
fortne la grande chapelle, précifément coms

me les anciennes Bafiliques-- C'eft ainf
que font faites les églifes.des Fhéatins, des
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Chanoînes réguliers de St Apollinaire, de

Claffe hors de la ville, prefque toutes
les autres. Il eft inutile de parler de la
jufteffe des proportions; mais les maté-
riaux en font très- beaux: on y a employé
avec profufion le porphyre, l’Agathe,
les marbres les plus fins.

La Mérropalitaine étoit de la même
forme; mais on l’a gâtée par toutes les li-
cences, toutes les fottifes du faire moder-
ne. L’archite(te en fut un certain Bonamici

de Rimini, qui laiffa des veftiges de fon
art dans toutes les villes fituées le long
de la côte, depuis Ravenne jufqu’à Séné-
gallia La voûte de la niche de la grande
chapelle étoit-bâtie, d’une facon fingnliè-
re, de morceaux de. terre cuite creufés en
dedans, à peu près comme un vafe. C’eft
auffi de cette manière qu’eft bâtie la cou-

pole de Se Vital. On prétend que c’eft
de là que le Cavalier Bernin concut l’idée
de creufer d’évider les pierres qui for-
ment la voûte dans les quatre coupoles
deSt Pierre, afin de les rendre plus légè-
res, de diminuer leur poids.

Fa
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La coupole de Sainte'Marie de la Ro-

tonde eft bien différente: ‘elle eft faite d’u-
ne feule pierre qui pèfe plus de deux -cent-
mille livres; de forte qu’on difpute beau-
coup fur la façon dont' on a pu l’élever fi
baut, Excepté cette partiéularité, cet an-
cien bâtiment n’a rien de rare. On di
qu’il fervoit de monument fépulcral à je ne
fais quel roi.

Que pourrai-je ajouter à ce que je
viens de dire de Ravenne, ‘qui pût vous
plaire, à vous qui êtes amateur fi délicat des
Beaux Arts, des bellesichofes? Je pour-
rois vous-parler du tombeau, de la figure
en relief du Dante, de ce poëte qui le'dif-

pute aux plus habiles peintres, dont
Michel-Ange faifoit tant de cas. Ils font
dans cette ville: j'ai exaÜtement copié fon
portrait, je le conferve avec les autres
dépouilles de la Romagne: on- y appercoit
cet aufière &.ce profond qui fait le caractè-

re de*fes vers. Mais je-ne pafferai pas
fous filence une chofe affez fingulière-que

j'ai vue à Ravenne, &"par laquelle uñ
moine à trouvé le moyen de.fé rendre uti-
le à la Société. Le Père Rondinelli a four-

er
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ni un grand appartement à St Viral de tout
ce qui peut fervir aux malades On y
trouve toutes fortes de bandages pour les os

difloqués, de machines pour les remet-
tre, toutes fortes d’inftrumens pour les
opérations de Chirurgie, des lits, des chai-
fes de toute efpèce, en un mot, tout ce
Qu’a pu imaginer un efprit échauffé de l’a-

mour de l’humanité, En vertu de cet
amour, ces chofes ne font pas deftinées à
être expofées à la vue des curieux dans l’ap-

partement du père Rondinelli, comme
dans une galerie: il les prête gracieufe-
ment à tous ceux qui en ont befoin, il
y a bien des perfonnes qui lui ont de gran-
des. obligationss jugez fi fon nom eft en
bénédiction dans la ville. C’eft. domma-

ge que le mare, Rondinelli fa GerageTa

foient des divets fi rares dans le monde,

qu’on doive.crier. merveille, quand on
entend:parler d’un homme qui veut rendre

fervice aux autres hommes,
Pour vous, continuez à nous procu-

rer de j’utilité, &-du plaifir par vos ouvra-
Bes 9: Be croyez Gta.

SOLDE
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M ES ESA Monfieur

LE MARQUIS JEAN PAOLUCCI,
Gouverneur de la Citadelle de

Péfaro.
de Florence, ce ao Mai 2963:,

"Welt dans la patrie même ‘des Béaux-w Arts que je recois votre Jéttre, qui

m’a fait un plaifir infini, par les bonnes
nouvelles que vous me donnez de vous,

par ce qu’elle contient de flatteur pour
moi. Je fuis charmé au-delk de toute ex-
preffion qu’un militairé-aurté habile que
vous approuve mon Effai. fui» la-Peinture,

à préfent mieux travaillé qu’il n°2 paru dans

la dernière édition de Toftane. Je vous
avoue que cet, Effai eft mon ouvrage fa-
vori; qu’il m’a coûté bien du temps;
que je l’ai-retouché à, plas d’une reprifé. Je

craignois qu’en le limant trop -je ne lui
eufle ôté tour fon agrément; mais fur ce

que
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que vous me dites, j’efpère l’avoir mis
dans l’état où il doit être.

Ce qui me caufe une fatisfaltion infi-
nie, c'eft que les raifons alléguées dans
mon Effai vous ont perfuadé que la fcien-
ce de la PerfpeÜive n’étoit pas inconnue
aux peintres de l’Antiquité, Vous vous
fouviendrez fans doute. que nous avons
parlé ‘autrefois für cette matière. Je m’i-
gnore pas que les eftampes de la Colonne
Trajaney. dont vous avez orné un de vos
appartemens militaires, femblent s’oppofer
à la vérité de ce que j'avancé, fournif-
fent une forte objection contre moi. On
n’y voit aucune dégradation: les maifons
y font repréfentées plus petites que ceux
qui les habitent, il y a bien d’autres
chofës qui donnent lieu de préfumer que
les anciens n’avoient pas la moindre con-
noiffance des proportions les plus commu-
nes, ‘Or comment concilier la fcience de
la théorie avec une ignorance auffi grande

que celle qu’ils font voir dans un monu-
ment élevé, dans les temps les plus heu-
reux; ‘à la mémoire du plus excellent
prince.. Vous n’êtes certainement pas

Folume VI, Le)
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le feul que les disproportions les dé-
fauts de la Colonne Trajane ayent fcan-
dalifé. C’étoit là l’argument le plus
fort, l’argument d’Achille, que Perrault
employoit pour prouver que les anciens
ignoroient abfolument.jusqu’aux principes
de la Perfpeélive, n’en avoient aucune
idée. Je vous répéterai: à ce propas-ce que

j'ai oui dire à M. Martin Folkes, homme
favant, qu’on .a trouvé digne de remplir
à la Societé Royale la place qu’éccupoit le

grand Neyton.Dans la repréfentation. des'aétions qui

demandent-une grande quantité, pour
ainfi dire, un monde de figures, comme
une marche d'armée, une bataille: &-d'au-
tres aétions femblables, il ne fauroit y avoir

rien de diftint, dès qu’on veut que-lz re-
préfentation foit conforme au vrai, fortout

fi elle doit étre renfermée dañs un petit
efpace. IL n’y aura-que deux ou trois
figures principales, placées fur le devant,
qui paroîtront, &-attireront l’œil du fpec-
tateur: tout le refte- fera comme une
fourmilière, comme un nuage, ne pré-
fentera que confufion Ce qui eft enco-
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re plus vrai, quand la repréfentation eft
faite pour étre vue à une grande diftan-
ce. Ajoutez y que dans le bas-relief, ni
les jeux de, la lumière, ni les couleurs
locales ne peuvent aider l’artifte à dé-
tacher. certaines figures, -Certains groupés,
certaines parties de- la compofition. Que
devoir donc faire, celui qui a exécuté la Co-

Jonne,Trajane?. IA, étoit- obligé de renfer-
mer,.dans le, petitgfpace d’une bande, qui
Penveloppe, l’ordre les divers événe-
mens de deux guerres confidérables. H
vouloit pourtant que les figures paruffent

diftinétes, bien détachées, au fpecta-
teur qui les verroit de terre, dans une
grande diftance. Il fe trouva donc dans
la néceffité de s’écarter de l’exaCtitude du
vrai, d'abandonner les règles de la Per-
fpeQive, qui ‘l’empéchoient d’atteindre à

fon but: il prit le parti de repréfenter
les chofes fous une efpèce d’emblème, afin
que dans le cas où il fe trouvoit, elles fuf-
fent mieux conçues. Par cette raifon, !il
diminpa la grandeur des maifons, des

‘ponts, des magafins, des fortereffes, pour

faire paroître d'avantage les figures, Outre

O2
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cela, il fallut-que pat tirpetit nombre ‘d'obL
jets ‘il en défignät une grande quantité,

Ç Ainfi; ‘quelques maifoñs tienent lieu d’une

villé) deux ou trois vaïffeaùx d’unë flotte
‘entière ““quelques‘fames ‘fignifierit ‘toutes
celles qu’il’ faut ‘pout'uxs'vaiffeau uri feui
ranieur marque des quatrE, peut-être plus
encore, qui étoient tequis pour féire jduer
la rame. De même,'un feul foldat- Fait
-pour“el‘tepréfenter ‘ade'troupe deftinée à
“Ia -gäfdé "d’un château, “d’un magafin, on

qui défilé fur un pont. Deux -‘foidars,
qu'on voit ‘embarqués dé nuit aÿtt dés tor-
ches'à la main, doivent'fdire concevoir des
-détactémens entfers: Quelques aûtres ‘qui

défendent des villes ou des logemens, déne-
tent des cohortes; quinze ou vingt hom-
mes qui fe battent, figurent des armées." Ce

n'eft'pas ie feul exemple que nous déjnent

les anciens dé ces &emBlèmes qui-dans les
bas-reliefs, fous un petit nombre d’objets,
nous en repréfentent un grand ‘ftombre,
Dans les revers ‘des ‘thédaitles, trois où

‘quatre figures fervent fouvent à exprimer
les diftributions publiques, les Harangués
‘où affiftoit le peuple Romäin, ou toûte
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unearmég:  &,UBR.preuve que le fepipreur
neselt'écarté dela vérité en plufieurs cho-
fes que par, une fimefle de l’Art, c’eft qu’il
l’obfegye très-religienfgment, dès quefon

art le lui permet. On Je voit évidemment
dans L'ardre des facrifices dans, les ‘habil-
lemens, Jes.armes.des-foldats y; dans; la
repréfentatipn des; gnfeignes: militaires, -des
Imachines- deq EVEENE sio des temples, des
Théâtres, des Asmphithéétres,\ qu’il a gens
dus avec la dernière fidélité; comme tout
le monde peut s’en affurer, en les rappro-

chant ou des defcriptions que nous en
avons, ou des ftatués? ou d’autres fembla-
bles repréfentations Bu enfin des objets
mêmes qui fubiteur encoré.-

Ainfi les défiuts-quion croit voir dans
les bas-reliefs Busiques, particulièrement
dans la Colonne ‘’Frâjâne, ne prouvent
tien contre la connéfffance des anciens en

fait de perfpeétive. C’eft ici le cas où l’on
doit fuppofer dans les ouvrages de l’Anti-
quité un myftère, qu’il me femble que la
fagacité Angloife a parfaitement développé.

Ne ftroit-il pas à propos d’en ufer à
l'égard des anciens artiftes comme on fai

O 3
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à l’égard des grands capitdines? Dès qu’ôh
voit difis leur’ conduite quelque ehôfe qui
paroît contre les règles; qui a une'appa-
rence de’ faute,-‘où doit diré qée-ce n’eft
qu'in"ftratagème," i

7 Continuez d'évältñer. ‘Continuez à
cultiver les Lettres/darts votre ‘citädelle de
Péfaro, que les quatités de ‘fon‘gouver-
neur nfettént en droit ‘dé nè pas porter en-

vie à la citadelle d'Athènes,
erSI ORERE LI 2* 0fe

161 UT RE LG #3 SLUE,
1 citnhilet 7h ne ven

f..0 5 vo SP 4 Cut,

es
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A SON“EXCELLENCE,
MLE COMTE ESTHERASI

MINISTRE DE S, M.
La Reine de.Hongrie de Bohème,

à la Cour de Dresde.

4. à Dresde, ce 24 Dec. 1742.

2_-_—
Fe ‘viens de vous confacrer une bonne
J partie de ce jour; il n’eft point de
jour dans ma vie que je croirois pouvoir
mieux employer. Voici donc les fujets
que je propofe pour les petites flatues de
posçelaine qui doivent figurer le deffert de
votre augufte Souveraine.. Elles tireront

O 5
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leur attitude, pour ainfi dire, leur vie
de l’hiftoire même de cette Princeffe. Qua-

tre fleuves, le Danube, le Pô, la Mol-
dave, l'Effaut, couchés für un fond à
demi couvert d'herbes, les yeux tournés
vers le ciel. Les uns femblent témoigner
Jeur reconnoiffance, les autres paroilfent
demander grâce. Le Danube peut-être
caralterifé par un Laberum, au deffous
par un croiflant renverfé; le Pô par une
poignée d’épis, par un Trophée; ‘la Mol-
dave par une image de Saturne, qui eft le
Dieu des mines; l’Efcaut par quelque mor,
ceau d’ArchiteŒure militaire.

Une Pallas;- dont les traitg du vifage
approcheront, le plus qu’il fera poffible,
de ceux de la Reine, ayant la téte de Mé-

dufe far fon bouclier, affife fur une
grande aigle. Cette aigle tiendra la fou-
dre dans une de fes fèrres; une' de'fés
ailes fera étendue, couvrira ‘un’ Hercule
au berceau, écrafant les ferpens. C*er
J’emblème fous fequel la Médaille du f2«
vant M. Bertoli repréfente l’Archidue,

Des groupes de foldats, les uns ren-
dant les armes, les autres à genoux en po-
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ffurè de’ füpplians; d’autres fuyans, ou
étèhdus fur lé champ de bataille, mor-
dant la pouffière ceux-ci frifés, ceux-Ih
les cheveux épars; les uns avec leurs uni-
formes, les -autres à demi nus. Quant à
fa forme des armes, des habits militaires,
on en trouvera affez de modèles dans la

Colonne Trsjane.
«Éa Hongrie; les bords du manteau

fourrés frangés, couronnée de pampres
éâtrélacés de lauriers, ayant à fes pieds de
riches dépouilles, recevant les armes des

mmains de l'Amour.
‘L’Autriche, une alouette à fes pieds,

Çje crois que c’eft' l'emblème de cette pro-
Wince), une lance à la main, à côté
tin 'Zéphire qui agite légèrement fès habits.

L' Angleterre, ‘une couronne navale
für la-téte, un pied fur yne proue armée
de trois pointes, Mercure derrière elle,
On peut outre cela mettre à fes pieds un
Prifme, une petite table, fur laquelle
on verra les orbites des Planètes cells
d’uné Comète. On fait que c’eft I) l’em-
blèmte du philofophe Anglois,
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V'Italie, couronnée de-tours: à-rfts

pieds la cosne d'abondance, l'épée, le Lui,
divers inftrumens des Beaux- Arts, pris

de l’antique, Le bras: gauche appuyé. {ur
un rocher, elle tient, l’autre étendu, -mar-
quant par cette atticude: que fon ancienne
valeur n’eft pas éteinte, sa. vi

Ces petites flatues, arrangées çà I
fur la table, peuvent prner un ,deffert,
On pourroit auffi les. groûper, en. fof-
mer la pièce principale- ay; centre de:la tar

ble. Les quatre Fleuves ça cercle, Pair
lis au milieu, un peu élevée: au de(fis.ces
autres figures autour d'elle plufieurs prou-
pes de foldats, la Hongrie, l’Autriche,

l’Angleterre, l’Iralie., On y joindroit
des palmes, des lauriers, ;des repréfentar
tions de villes de citadelles prifes, felon
qu’on le touveroit plus:convenable.

Il feroit encore affez à propos de met;
tre à côté, autour de. la pièce princi-
pale du centre, d’autres- petites figures,-4
de les -placer avec goûts.À. peu près çom-
me on fait dans les jardins,

5
Harpocrate, une ‘des. ‘Divinités qui

préfident aux entreprifes, tenant un doigt

——eeme à étés 00
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fur la bouche, ‘mais en habit de: femme,

fur le piédeftal ces deux mots tirés du
quatrième Livre des Géorgiques;

“TRANSFORMAT. SE, SE.
Morace Cociès, qui feul défendit le

poñt'contre toute la Tofcane; le même
pont de bois repréfenté en bas- relief fur le

piédeftal.-Une Viétoire, appuyant un pied filr

uf cafque, “écrivant fur un boueliet ces
mots du premier Livre de l’Énéide,

DÜX. FOEMINA. FACTI.
für le piédéftal une couronne de laurier.

Augufte, &-fir 1e piédeftal les aigles
reprifes fur les Parthes, figna recepta, pour
fifarquer ‘qu’on a fétabli la gloire des ar-

diesMrajan, férde piédeftal un bouclier
votiÉ pour la éénfervation du meilleur des

princes.
Titus, fa province fubjuguée für lepiédeftal."

PA

“4Fultts Céfir,* &-les trophées qu’on voit

fr’ fès-tnédaiiles.
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Camille, un bras appuyé fur un che-

val, avec les mots du onzième Livre de
PÉnéide, relatifs à la même Camille,

AGMEN. AGENS. EQUITUM.
Aralante, une tête de fanglier à fes

pieds, avec ces mots qu’Ovide lui applique
au huitième Livre des Métamorphofes, 1

ERUBUERE VIRE -ni-
Cornélie, mère. des, Gracques, ap-

puyée contre une pièce de colonne, ha
ranguant le peuple. Sur le piédeftal une
médaille avec les têtes de fes fils.

Sappho, für le piédeftal une lyre,
Livie voilée, {ur le piédeftal un

autel.

Pour orner encore mieux le deffert, on
peut joindre à ces petites flatues divers
trophées d'armes de dépouilles quel-
ques groupes de génigs,, tenant -des guis-
landes de myrtes entrelacés de lauriers, des
vafes modelés, non fjivant les manières
extravagantes du Japon ‘ou de ia, Chine,
mais d'après les anciens, dans le, goût
de ceux de Polydore. Nous avons icile
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Martielli, qui marchant fur les traces de fon
compatriote Valerio Bello, pourra faire les
moules de toutes les pièces. De mon côté,
je ferai charmé de veiller à l’exécution des
ordres que vous donnerez, vous, Mon-
fieur, qui dans cette Cour repréfentez, avcc

tant de dignité, une Reine qui fait les dé-
lices de fes Qpjets, l’admiration des
étrangers.

SERRREPRRLARRSARE
A M. LE COMTE ALGAROTTI.

A VENISE,
de Bologne ce 20 Fevrier 1758,

—mrrre
Pe'isque vous voulez favoir les raifons

que j'ai de ne pas croire que notre
ancien plan, ou plutôt l’ancienne vue de
Venife, gravée en bois, foit l’ouvrage
d'Albert Durer; je vais vous les com-
térniquer avec plaifir. Mais pour en ju-
geérxatec plus de connoiflance de caufe,
Voyons d’abord fur quoi eft fondée l’opi-
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nion de ceux qui l’attribuent à Durer, Cet-
te vue efl du fiècle où vécut fleurit ce
grand homme: c’eft une gravure, de
manière un peu fêèche: donc elle eft de la

main de Durer. Il y a apparence, ajou-
tent-ils, qu’il l’exécara pendant le féjour
qu’il fit à Venife à Poccafion de fon procès
fameux avec Marc Antoine #equel, comme

il eft connu; avoit contrefait fes eftampes
de la Paffion les débitoit à Venife pour
un ouvrage de Durer. Voilà à quoi fè
réduifent les raifons qu’on allégue pour
prouver que ‘ce célèbré Allemand eft Pañ-
teur de l’ancienne vue de notre ville.

Mais, malgré ces preuves, il me paroît
affez clair qué cet ouvräge elt‘d’ane autre
main, je dis affez clair pour des yeux plus
inftruits que ne le font ceux du commun
des hommes, Confidérez avec un gdu
d'attention les figures qui ornent cette
eftampe; vous y verrez, à la vérité, quel-
que chofe de fec; mais ce n’eft pas un fee
Allemand, fi je puis m’exprimer ainfi;
c’eft plutôt un fec Italien. On y décou-
vre une certaine imitation des anciennes
ftatues Grecques, qu’Albert n’avoit ni étu-

diées
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diées ni vues, au lieu que vous n’ignorez
point que Mantegna, contemporain de Du-
rer, qui dans notre patrie exercoit la
profeffion de graveur, s’y étoit fortement

appliqué. Ceux qui connoiffent le ftyle de
<et artifte, s'appercoivent bien que c’eft lui
qui a exécuté ces figures l’on n’en fau-
roit douter, quaud on a vu fon eftampe
des Tritons qui folâtrent. On y découvre
les mêmes propôrtions dans les membres,
les mêmes attitudes qu’on trouve dans Nep-

tune dans Mercure. L'air des têtes
de ces deux Divinités, ainfi que de celles
des Vents figurés autour de l’eftampe, achè-

vent de le confirmer: je füis convaincu
que fi vous voulez les rapprocher, vous
ferez de mon fentiment.

Vous m’objelterez peut-être qu’une
raifon tirée du goût de la manière des
peintres eff trop fubtile, fouvent même
tr@p incertaine, pour qu’elle doive faire im-

preffion fur tout Je monde. Jen con-
viens, je fais qu’il ne féroit pas aifé de
détromper le public, qui croit cet ouvrage
de Durer, Il à toujours paffé pour en être
l'auteur; c’eft un grand préjugé pour

Volume VI, P
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la plupart des gens. La tradition commu-
ne eft un argument décifif pour ceux qui
D’examinent pas à fond. Les vieillards
d’aujourd’fiui l’affurent, vous dira-t-on,
ils l’ont oui dire aux vieillärds de leur
temps, qui le tenoient de ceux de la géné-
ration précédente; l’on remonte ainfi juf-
qu’aux vieillards contemporains de ‘maître
Albert, à ceux-mémes qui lui ont fourni
Jes outils, qui de leurs propres yeux
l'ont vu graver le pont de Rialto coupé
par un pont-levis, fe cloclier de St.
Marc fans aiguille; tels qu'ils étoient véri-
tablement dans ce temps-là. Voici com-
ment je réponds à cette objeétion. Fe n’ai
certainement jamais eu l’honneur de voir
ces vénérables vieillards qui étoient préfens,

lorsque Durer grava le clocher le pont.
Mais ni Vafari, ni Sañdrart, ni cèux qui
ont fait un catalogue exa@ des eftampes de
cet habile artifte, ne difent pas un mot de
cette vue de Venife; elle méritoit pout-
tant bien qu’on-en fit-mention, qu’on la
mit même au rang'de fes plus beaux ou«
vrages. ‘On n’y voit pds cette marque de

Durer qu’il ne manqlGit jamais de mettre
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à fes productions même les moins confidé-
rables, qui étoit une efpèce de fceau
pour diftinguer fes ouvrages. Il y a plus.
Durer ne vint à Venife qu’à l’occafion de
fon procès avec Marc Antoine, pour de-
mander juflice-contre lui au Sénat, au fu-

jet de la contrefa&tion de fes belles eftam-
pes de la Pafion, que tout le monde
admiroit alors: te feroit dans ce temps-
là, qu’ilsaurpit fait cette vue de notre
ville, dont on conferve encore quelques
pièces. Il n’y vint donc qu'après. qu’il
eût.aonné au public fes eflampes de la Pat

n qu’il les eût vues contrefaites, Orda fes pftampes de la Paffion, partie

tn 1507, ‘partie en 1508 &en 1512,
tommele prouvent les dattes marquées für
les eftampes mêmes. Il ne vint donc à
Venifé qu’autant d’années après la fin du
quinzième fiècle, ou après le commence-
ment du feizième. Or la vue de Venife
porte en tête un. beau MD (1500 clair

net. Donc la tradition qui attribue ce
fameux ouvrage à Durer, fe contredit el-
le-iême: N'eft-il pas plus naturel de
penfet que éette vue fut gravée par Man-

Pa
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tegna, où par quelque autre de la même

école, qu’enfuite on la fit pañfer fous le
nom de Durer, qui avoit été à Venife,
qui étoit regardé comme le meilleur gra-
veur de fon temps? Eft-ce d’aujourd'hui
qu’on attribue aux auteurs célèbres des ous
vrages auxquels ils n’ont jamais penfe? La

plupart des hommes font fi bornés, qu’il
favent tout au plus diftinguer le blanc
d’avec le noir; les petites différences, les
nuanées légères leur échappent: d’un
autre côté on aime à fe fixer à quelque
nom; parce que la multiplicité ditiaic
Pefprie, le fatigue. Ne voyez-VoussCu
que tous les petits Romans qui viennent de
France, f@ débitent comme <’ils étoient de

Crébillon, de cet écrivain qui fait dire aux
oreilles les plus chaîtes les chofes qui le
font le moins, qui pour les badinages
ingénieux eft véritablement un auteur claf-

fique? Toutes les pointes, tous les bons
mots qu’on difoit autrefois à Rome, paf-
foient pour être de Cicéron. Il écrit lui-
même à un de fes amis qu’il n’en ett
pas furpris; mais Céfar, lui dit-il enco-
re, faura bien diflinguer ceux qui véri-
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tablement font de moi, d’avec ceux qu’on

m’attribue.
Voilà, tout ce que je puis vous dire

fur l’auteur de l’ancien plan de Venife.
Pardonnez fi je me fuis débarraffté, en fi
peu de mots, d’une queftion de cette im-

portance, fi par un grand étalage d’éru-
ditton je ne vous ai pas ennuyé au moins
deux bonnes heures. Confervez-vous,
aimez-mol. EU

ROCH RENAN RERO,
A Monfieur

LE COMTE GRISCAVALLO,
Surintendant des bâtimens du Roë

de Sardaigne.

me

æuand vous déterminerez-vous donc

for rArchiteéture? Les connoiffeurs l’at-
à mettre au jour votre bel ouvrage

tendent, jamais l'Italie n’en eut tant de
bef@in. Il eft vrai que nous voyons ca
à s'élever quelques bâtimens qui prouvent

P3
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que nous ne fommes pas entièrement res
tombés dans la barbarie, qu’il y a tel
gentilhomme ‘qui montre encore un refte

du goûr des Grecs des Romains. Mais
quel avantage en peut-il réfulter? ceft un
Sonnet de Pétrarque au milieu da feizième
fiècle: généralement parlant on peut,
avec vérité, dire de l’Architeétare ce qu'un
fabile homme dit de la Mufique, qu’elle
eft le fépulcre de Chrift tombé en des
mains profanes, Il femble même que les
maîtres travaillent à introduire de nouveaux
abus dans cet art, avec le même foin que
quelques perfonnes prennent pour lui ren-

dre fon premier éclat, pour le ramener
à fès vräis principes, Pour le rétablir;
faudroit quelque bon livre, propre à éclai-
rer notre fiècle, (car on ne lit plus les an-
ciens), que deux ou trois grands Sei-
gneurs d’Italie voutuffent accréditer ce livre

par leur exemple, En attendant que nous
revoyions les Malatefté ‘les Émanuelde

Savoie, vous ferez le nouvel Alberci, de
nouveau Palladio ce fera véritablement
une chofe bien digne de vous que de te-

monter aux principes, aux raîfons, fans
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vous arrêter à la feule autorité, comme
font ordinairement ceux qui écrivent fur

l’Architecture.
Vous favez qu’à ne s'en tenir qu’à

l’autorité, il n’eft rien qu’on ne puiffe jufti-

fier. J'oférois prefqu’avancer que les au-
teurs modernes n’ont point de fyftème,
quelque contraire qu’il foit aux règles de
PArt, dont oh ne puiffe trouver un exem-
pledans les débris du fuperbe Empire,
pour ie fervir de l’expreffion d’un de nos
poëtes, On y voit même très- fouvent des
chofes diamétralement oppofées aux précep-

tes de Vitruve. Geux qui mettent les den-

ticules à la Corniche Dorique, ont pour
eux les Thermes de Dioclécien, le Théâ-
tre de Marcellus, quoique ce dernier ait
été bâti dans le fiècle le plus éclairé. L’Arc
de Trajan nous offre des modillons qui ne
répondent spas au point de l’axe des colon-

nes; la corniche du fameux Temple de
Nimes.qu’on appelle la mazfon guarrée, nous

eni préfente de mis à rebours. Si l’on eft
curieux de voir une architrave coupée par
PäPx qui devroit être au deffous, qui s’é-
lève au deffus, on en trouvera un exem-

P4
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ple dans l’Amphithéâtre de Pola. Je me
fouviens d’avoir vu la même chofe dans les
deffins du temple de fa Fortune Préneftine

que Palladio prit autrefois, que Mylord
Burlington conférvoit dans fà maifon de
plaifance de Chifwick, lieu délicieux
confacré aux Sciences. Veut-on voir une
grande arcade qui coupe au beau milieu les

pilaftres d’un ordre fupérieur? On à la
grande chapelle, l’autorité refpe&table da
Panthéon. Serlio va jufqu'à juftifier, par
l'autorité des anciens, fes licences de fon
livre extraordinaire dès Portes: t'eft le ti-
tre qu’il donne lui-même à fon ouvrage,

il à raifon de le faire,

Nil agit exemplum, litem quod lite

refolvit
vers que les aschiteltes devroient ‘répéter

tous les matins à jeun, ainfi que les mili-
taires les deux füivans:

Summum crede nefas enimam præfera

re pudori,
Et propter vitam vivendi perdere

caufas;

L meer
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vous vous rappellerez bien "que Philan-

dre lui-même a dit: antiquitatem quidems
certe veneramur, fed catenus, fi non ni-
mium improbe, contra rationem faciet.
Il n’eft pas furprenant que j'aye retenu un
trait raifonnable forti de la plume d’un

commentateur.
Mais, quelque propres que foient les

exemples à fairetomber dans l'erreur ceux
qui fe laiffent entraîner par la réputation

par l'autorité, il ne ‘faut pourtant pas
les méprifér. Ils font très-utiles, même
à ceux qui prennent la railon pour mai-
trèffe pour guide. Ils fuggèrent À Pefprit
mille chofes qui méritent réflexion,
qu’on n’aurait peut-être jamais appercues

“fans ‘cela. Un habile architeéle n’en fau-
roit affez recueillir; ce font, pour ainfi

“diré, des matériaux pour fés raifonnemens.
C'eft là fans doute ce qui vous porte à en
Chercher fur l’afâge de doubler les colon-

nes, de manière que les faillies des cha-
piteaux des bafes, ou fe touchent, ou
foient au moins fort proche les unes des
autres, Voici ce que mes leClures mes
obfervations ‘ont pu me fournir là-deffus:

Ps;
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je vous le communique d'autant plus ve-
lontiers que je füuis bien fûr que perfonne
au monde ne peut faire un meilleur emploi

que vous des découvertes des remarques

des autres.
Outre l'exemple très-ancien de l’Arc

de Pola qui vous eft connu, que j'ai va
de mes propres yeux, 1l y en à un autre
confervé particulièrement, dans une belle
eftampe Angloite des Bains dits d'Augufte.

On les découvrit, en 1721, fur le mont
Palatin ils étaient ornés de marbres très-
fins, de métaux, -d’ouvrages de Mofaïque.

Mais ils furent pillés détruits; ainfi va
Je monde, Les colonnes placées, deux à
deux y étoiént ifolées au milieu du bâti-
ment; au lieu que dans PArc de Pola elles
font adoflées au mur, Pen à une eflam-
pe enluminée dont le Maréchal Keith m'a
fair présent;- on dit qu’elle ef fort rare:
je podtai vous la faire copier, fi vous
avez envie de la voir, À que vous ne
vous contentiez pas de-là ‘copie que le
Marquis. Mafféi en -a ‘donnée dans fon
Journak: Vous aurez pu,-remarquer Ja
miême .difpofition de colonnes dans Je
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Portique dus temple du Soleil qui eft à
Palmyre: ç'eft ‘encore une obligation
que nous avons à la favante curiofité des

Anglois, La différence qu’il y a, c’eft
que'fles colonnes doubles ne font qu’au
dech en delà de l’entre-colonnement
du milieu du portique; les autres font
uniques, Je:xne rappelle que Mgr Bian-
chini conje‘ture que dans le Cavedio, ou
la çour du palais des Céfars, les pilaftres
entre les arçades étoient doubles, comme ils

Te font dans les côtés des galeries, à l’en-

trée de la cour de Monte Cavallo: il
n’y à pas -longremps que j'en ai trouvé un

exemple dans le livre que le même Bian-
.chini a donné au public fur fe Colombier
-des Affranchis -d'Augufte, A la fin de çe
livre, an trouve le plan d'un Théâtre dont
les veftiges fe voyoient für le bord de la
Ter près d’Anze, Sur le devant, au
fond de la Scène, il y a des colonnes dou-

bles placées tout contre le mur. Je ne
faurois vous ,dire quel fond on doit faire
fèx ce plan:wil paroit très-exat; on ya
mérqué par. des’ lignes différentes ce qu’on
A-trouvé effeGivement, ce qu’on a fup-
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pléé. Mais, dans la defcription du Thé.
tre, il n’eft pas dit un feul mot de la dif-
pofition des colonnes. Vous"le verrez,
vous verrez auili ce qu’ôn doit penfér de
l’idée du religieux Architeéte, qui prétend
prouver que dans les temps les plus recu-
lés les colonnes étoient doubles, parce
dit-il, que Samfon, voulant faire tomber
Ja falle du feftin des Philiftins, empoigna
deux des colonnes fur lesquelles portoit l’é-

difice; ce qu’il n’auroit pu faire, fi les com
lonnes n’euffent pas été proches l’une de
l’autre, à peu près, dit un: de nos poëtes,
comme nos Religieux vont dans les rues
deux à deux,

Entre les modernes, Raphaël, Sertio;
Pellégrin Tibaldi font ceux qui fe font

Je plus fouvent permis de-doubler les to-
lonnes. Le premier en a laiffé un exem-
ple dans le palais Caffarelli; le fecond par-
ticulièrement dans fon livre des Portes; le

dernier dans la cour de PInftitut de Bo-
logne, dans les dehors'de la chapelle
Poggi; en quoi il fut imité par Galézs
Alexis dans le deffin qu’il donna pour l'Hô-
tel de cette même ville. :/On -trouve des
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colonnes doubles dans le magnifique bâti-
ment qu’Inigo- Jones deffina pour Phabita-
tion des rois d’Angleterre, Mais où elles
triomphent le plus, c’eft, fi je ne me rrom-
pe, dans l’immenfe facade de Verfilles
qui regarde les jardins, dans le fuperbe
periftyle du Louvre, qu’on croit être du
deffin de Claude Perrault, qui a traduit
fommenté Vitruve. Cet architecte, dans
fpn traité des moyens de difpofer les co-
lonnes, recommande beaucoup cette dif-
pofition. Ce fentiment eft auffi celui de
Cordemoi, qui a écrit fort judicieufement
fur le même fojet, qu’on peut mettre
au nombre de ceux qui ont porté dans
l’ArchiteClure le compas de la Critique, Ils
foutiennent tous deux que c’eft une inven-
tion toute moderne, ils lui ont donné
le.nom de Dioftyle. Ils préfèrent cette
Méthode à toutes les autres, furtout parce
qu’elle à tout à la fois cet agrément que
produit la multiplicité des colonnes, qui
flattoit fi fort le goût des anciens, cet
air.de grandeur que les modernes rècher-
chent avec tant de foin.

Mas

à us
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If faut avouer que la décifion de ces

auteurs Francois eft ingénieufe; mais je
doute qu’après avoir examiné la chofe à

fond, on voulêt s’y fgumettre. Pour mois
fi on me demahdoit mon avis, je me gar-
derois bien d'adopter cette méthode, Pre-
mièrement, cette difpofition de colonnes
eft d’ordinaire peu agréable à la vue: fi les
colonnes ou les pilaftres font petits, elle
elt fèche s'ils font grands, elle eft lourde

pefante. On eft choqué du pefant, ou
du trop maffif de l’Aliotti d’Argenta dans
St Chârles de Ferrare,- églife d’ailleurs d'u-
ne bonne archite‘ture. Le fec dégoûte
dans le Portello de Padoue dans la porte

du Bo, dans la cour de l’Inftitut, dans is
dôme de St Dominique de Bologne, qui
eft de l’Ambrofini, dans l’intérieur de
l’églife de St Bénoît de la même ville, Jguës
elt du deffin de Ballarini, architelte'ide
quelque réputation au fiècle pañe.

En fecond lieu, cette difpofition ne
peut pas s'adapter à l'Ordre Dorique. Vous
favez que cer Ordre n’admettant que des
métopes parfaitement quarrés, eft rempli
de difficultés, déféfpérantes pour les maî-
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tres qui ont voulu fuivre l’exattitude des
règles, fans les aflujettir à leur ignorance
ou à leurs befoins. Or, en doublant les
colonnes dans l’Ordre Dorique, en les
accouplant, felon l'expreflion d’un poête,
comme des bœufs qui font fous le joug,
de deux chofes, il en arrivera une: ou le
mérope qui eft entre les deux triglyphes
répondans au milieu dés colonnes, fera bar-
long comme ‘on le voit à Bologne dans
le cour de l’Inftitut, même dans le palais
Caffarelli, fappofé que les eflampes en
foient juites; ou bien, pour quarrer le
métope, il faudra faire entrer les bafes
des colonnes fes unes dans les autres. On
dit que Manfard l’a fait dans l’églife des
Minimes de Paris; mais le remède eft pire
que le mal, II eft vrai qu’abfolument par-
lant, on pourroit trouver”des compen-
fations à ces inéonveniens, en faifant, par
sxemple, le Dorique fans bafe; mais c’eft
tne chofè que tous les modernes désap-
prouvent: on pourroit auffi retirer de
bézucoup les faillies’ de la bafe; mais c’eft
rettarkcHer le pied'de la colonne: on pour-
toit enfin donner au Dorique la délicatelTe
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la légéreté que lui donne un célèbre ar-

chiteCte; mais on oppofera que c’eft aller
contre la naturé même de l’Ordre don-
ner au Dorique les proportions propres à
l'Ionique. Tous ces remèdes, en un mot,
feroient ce qu’en bon François on appelle
des licences.

Fn troifième lieu, je ne me férvirois

pas du Dioftyle, parce que cette difpo-
fition eft contraire aux lois de la continui-
té, Vous voyez là deux colonnes qui
s’accompagnent fe'touchent, ainfi que
deux foldats bien fécrés dans un rang;
puis tout de fuite vous appercevez un
grand intervalle, une diftance de cinq, de

fept, de huit modules, peut-être au-
delà, d’une colonne à l’autre. Ce parta-
ge inégal ne fauroit plaire à l’œil,. de mé-
me qu’une compofition de mufique dont
les mefures ne font pas égales, ne càntente

pas l’oreille. La nature, dit Leibnitz,
ne va point par fauts par bonds, elle
paîe d’une chofe à une autre par des gra-
dations infenfibles,  L'Archite&le ne peut
pas fuivre la nature dans, la repréfentation
de tous les individus; mais il doit au moins

l’imiter
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limiter en obfervant les lois générales
qu’elle à obfervées dans la ftruQure de
l'univers, Le Dioftyle étant done con-
traire aux lois invariables de la nature, qui

font les fources de nos plaifirs, ainfi que
l’objet de notre étude, il ne peut avoir au-
tant de véritable beauté que ces auteurs le

prétendent, ni du côté de la multipliciré
des colonnes mifes l’une près de l’autre,
ni par leur petit nombre, l’éloignement
où elles féroïent l’une de l'autre, Ces
deux avantages fe trouvent réunis dans le
mode dit Euftyle, qui tient un jufte mi-
lieu entre le Diaftyle le Pycnottyle.
C'eft ce qui le rend le plus élégant de tous,

celui dont les anciens ont fait le plus

d’ufage.
Enfin, poutquoi.employer le plus dans

te qu'on'peut faire avec Je moins? Er c’eft
peut-être la principale caufé pour laquelle
les colonnes doubles choquent la vue de
teux-mêmes qui ne fauroient fe rendre rai-

fon pourquoi une chofe leur plaît ou leur
déplair,

x

Omne Jepervacuum pleno de peêlore manat,

Potlame PI. Q
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I femble pourtant qu’on ne doit pas

blâmer l’ufage d’adoffer une colonne con-
tre un pilaftre dans l’angle d’un bâtiment
pour donner à l’encoignure plus de force

de folidité,, On le voit dans le Porti-
que de l’ancien temple qui eft fous Trévi,
entre Fuligno Spolerte; l'on en trouve
mille exemples dans les bâtimens moder-
nes. Le plus beau, à mon avis, eft ce-
lui que donna Vignole dans un deffin qu’il
préfenta pour la façade de St Pétrone de Bo-

logne, qui étant extrêmement élevée, avoit
befoin d’être renforcée beaucoup dans l’Or-

dre inférieur. Ce deffin fe voit dans la Fa-
brique de l’églife, avec nombre d’autres des
plus habiles maîtres, tous également expo-
fêës 2 la vue des connoiffeurs, aux outra-
ges de la pouffière des infeGes. Les
anciens doubloient auffi les colonnes, non

felon la longueur, mais felon l’épaiffeur
du mur qu’elles devoient foutenir; ils
avoient raifon, Quand le mur eft fort
épais, une feule colonne ne fuffit pas pour
le porter, à moins qu’on ne la fafle d’une
groffeur hors de toute proportion, d’une
difformité choquante. Nous'en avons
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l’exemple à Sainte Agnès hors de Rome;
c’eft ainfi que Palladio nomme cet ancien

édifice qui eft près de la porte Viminale,
qu’on croyoit un temple confacré à Bac-

chus, mais que cet auteur conjecture avec

raifon avoir été un Maufolée, Vous pou-
vez vous rappeller que les colonnes qui fou-
tiennent la coupole, y font placées en cer-
cle, deux à deux, fuivant l’épaifeur du
mur. Quand on eft fous la coupole, cet-
te duplicité de colonnes ne fe préfente pas

direËtement, en face, mais oblique-
ment de biais; en quoi l’œil fe trouve
fatisfait, parce qu’il voit la néceflité de cet-

te difpofition. Palladio imita cette coutu-
me d’adoffer deux colonnes dans le beau
cloître de St George Majeur. Paul Vé-
ronèle en fit autant dans la Galerie de fA
fameufe Cène, qui étoit autrefois aux Servi-

tes de Venife, qui fait aujourd’hui un
des plus riches ornemens du Palais de Ver-
failles.

Mais je m’apperçois’ qu’en raifohnant
Ainft avec vous, au lieu d’une fimple let-
tre. j'ai fait infenfiblement une efpèce de
differtaüqn. N'importe, le mal ne fera

Q
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pas grand, pourvu qu’elle mérite votre ap-

probation, celle de nos deux amis com-
muns, M- le Marquis Poléni M. Téman-
Za, qui font elegantes formarum æflimatores,

Adieu, je fuis &c,

RE 0 0 LA A A A A a
À M. FR. MAR. ZANOTTI.

Secrétaire de l’Académie de l’Inflicut.

A BOLOGNE,
de la campagné, ce 4 S'ept. 1958.

either tree init

ve gentilhomme, votre. ami le
mien, de fe fcandalifer de

ce que j'avançai l’autre. jour au füjet de la
plupart des nos ArchiteCtes des derniers

fiècles, ‘On croiroit, ai-je dit, qu’en-
tièrement occupés de l’élégancée du dehors

des bâtimens, ils ont cru pouvoir négli-
er les dedans, &-ant peu fongé, à la
commodité de ceux. qui devoient les Habj-

ter. En quoi je. ne-vois pas ‘qu’ils foient
fort louables je dirois. volontiers avec le



SUR L’'ARCHITECTURE. 245
poëte: nous leur avons des obligations,
mais non point celle-là,

Sien ringraziati pur, ma non di queflo.

Car enfin, Un appartement clair dégagé,
une cheminée bien placée, ainfi de fui-
te; ce font là des agrémens de tous les
pays, de tous les fiècles. J'ajoutai qu’on
ne fauroit blâmer ce vuüyageur qui appel-
loit la plupart de nos palais d’Fralie de
beaux mafques. Ne trouvez-vous pas ef-
feCtivement qu’on pourroit dire à plufieurs
de nos Meflieurs ce que difoit cet ancien,
quam non habitas bene! Pour moi, je vous
avoue que je voudrois foger dans une mai-

fon Françoife, fituée en face d’un palais
bâti par Palladio,

Au refte, je n’ignore pas qu’il faut
ne rien précipiter, aller à pas lents,
quand il s’agit de cenfurer les maîtres de
l’Art.. Je fais que ce n’eft pas toujours
l’Artifte qu’on doit accufer des défauts qui
défigurent un ouvrage; que très-fouvent
On ne peut s’en prendre qu’à celui qui l’a
commandé. Combien de chofes irrégu-
lières choquantes ne voit-on pas dans

Q 3
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les bâtimens, dans les tableaux; dont
l’architeÏte ni le peintre ne font pas refpon-
fables! Perfonne ne blâmera Vignole à
caufe de ces vafes groffiers, de mauvais
goût, qu’on voit fur les colonnes qui font à
la porte de la maifon Bocchi à Bologne,
ni de ce dur qui règne dans tout l'édifice
puisque le Père Danti nous affure qu’il fut

obligé de fe prêter à la volonté du maître
de la maifon, dont la bizarrerie paroît af-
fez dans le petit livre des Symboles qu’il a

à donné au public. Tout le monde eft
inftruit, pourquoi ‘Péglife de St Piérre eit
en croix Latine, au lieu que fuivant le
deffin de Michel-Ange elle devoit être en
croix Grecque, Et certainement, fi ce def”
fin eût été exécuté, ce grand édifice feroit
plus parfait, En entrant dans l’églife, on
avroit d’abord vu l’intérieur de ce Dômè+
qui s’élève au-deffus des collines de Rome,

auquel tout le refte fert comme d’ac-
compaghement, de bafe. Aujourd’hui,
quand on’ entre dans l’églifez on ef
furpris de ne plus le voir, on le-cher-
che avec une efpèce d’inquiétude, il
faut faire bien des pas avant de le décou-



SUR L’ARCHITECTURE. 247
vrir. Je me fouviens d’avoir lu dans
Malvafia qu’il avoit fouvent ouŸ dire à Mé-
telli à Colonne, qu’ils étoient bien fà-
chés d’avoir travaillé afeindre la Salle du
palais Spada de Rome; ‘qu’il y avoit @tns
leur ouvrage des fautes contre les règles de

l’ArchiteQure de la Perfpeclive, fautes
inexcufables, à moins qu’on ne fache que
fhalgré’ eux ils étoient obligés de céder au
maître du bâtiment, qui l’exigeoit ainfi. 11
étoit fans doute plus amateur que connoif-
feur en fait de Peinture: dans ce cas-là,
le feul parti à prendre c’eft de s’en rappor-

ter à Partifte, de le laiffer faire.
L'Hiftoire de la Peinture feroit rem-

plie de femblables événemens, fi lon en’
pouvoir favoir toutes les anecdotes, II
n’y a’ pas longtemps que je fis acquifition’
d’un vieux deffin à la plume d’après le fa-
meux tableau de Paul Véronèfe, qui a été

ravé par Auguftin Carache, qui eft
dans l’églife de Sainte Juftine de Padoue.
On peut dire que le bas du deffin, qui re-
préfente le Martyre avec tous les acceffoi-

res, s'accorde avec le bas du tableau, ou
de l’eftampe, mêmes derrières, mêmes bâ-

Q 4
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timens, même attitude de la Sainte; les
Prêtres qui font autour d’elle, le bourreau,
les foldats, les fpeétateurs, les chiens, tout
eft précifément asmæme chofe. C’eft danstin A
Je ur qu’eft la Mcence. Dans le deffin

tout eft libre dégagé: un Ange feul,
defcendant du ciel, tient de la main droite
Ja palme, de la gauche la couronne du
martyre. Tout y reffent la touche de
Paul, dont les tableaux ont de grands re-
pos, des fonds libres clairs, Vous
favez que le haut du tableau eft bien diffé
rent. Il eft naturel de penfer que Paul
ayant prefenté fon deffin à l’Abbé, celui-
ci en fut peu content, croyant que l’ou-
vrage féroit trop mefquin, trop nu,
avec cet Ange feul, qui dans ce vatte ef-
pace ne paroiffoit pas plus qu’une grenouil-

le dans lamer. Sans doute que Paul rens
dit compte de la difpofition de fon ouvra-
ge felon les règles de“l’Art.  Apparem
ment, au lieu de fe rendre, l'Abbé s’échauf-
fa; peut-être même qu'ayant mis d'un cô-
té les florins dont ils étoient convenus,
de l'autre comptant les figures du tableau,
il infilla fur la difproportiôn qu'il y avoit
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entre le nombre des uns celui des autres
difant qu’il falloit s’en tenir à ce que vou-
loit celui qui payoit, avec d’autres raifons
auffi concluantes. En pareil ças, que pou-
voit faire Paul, fi non füivre la volonté de
l'Abbé? Il réfolut donc, pour le bien de
la paix, de charger fon tableau de ces
grands chœurs, de ces nuées d’Anges, en
un mot, de cette gloire pefante dont on
voit l’air rempli, qui étouffe les figures
du bas, qui pourtant devroient primer dans
Je tableau, fixer l'attention, puisqu’elles
font le fujet de l’aGtion principale. Je fais
bien que le ftyle de ma lettre ne vaut rien,

difoit le Secrétaire d’un Cardinal, mais 11
eft du goût de fan Éminence, J'aurai tou-
jours une fatisfaÜtion infinie de raifonner
avec vous fur les Beaux-Arts, d’appren-
dre quel eft votre fentiment, de m’y
conformer

uw<Nn
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#3 Eee ED CA Std Ér) L3 Le Me

À M. LE MARQUIS ADIMARL

A NAPLES.
de Bologne, ce 20 Nov, 1758:

[remonte onto À

AE ous êtes fans doute bien perfuadé duf  plaifir que j'ai d’apprendre que M.V

le Comte Galliani, qui poffède fi parfaite-
ment l’ArchiteQure, approuve ce que j'ai
écrit fur cet Art. J'en ‘füis d’aurant plus
charmé que dans mon analyfe je n’ai eu au-

cun férupule d'abandonner fouvent les opi-
nions des anciens, pour fuivre les mien-
nes.  J'avois pourtant lieu de craindre
d’exciter du fcandale, puisqu’il s’agiffoit
d’une fcience où l’autorité à tant dé pou-
voir. Je m’attendois furtout à être con-

It tredit au fujet de l’origine que je donne
t., aux bafes des Colonnes, J'imagine que ce
1

n’étoit d’abord qu’une pièce de bois, ou

E tout au plus divers morceaux de planche
8 mis par degrés fous la poutre qui portoit à

plomb für la terre, ou fur l’appui de bois
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qui eft le modèle de la Colonne. Leur
ufage étoit d’empécher que la poutre, char-

gée du poids de la couverture, ne s’en-
fonçât trop avant dans la terre, en mé-
me temps de la garantir de l’humidité.
Vous favez combien cette origine eft diffé-
rente de celles que les auteurs qui ont écrit
fur l’Architeéture, donnent aux bafes; je
‘dis celles, à raifon de leur pluralité; parce
qu’il n’y a peut-être point de queftion où
Yon trouve une fi grande diverfité de fen-
timens. Léon Baptifte Alberti, après
lui Barbaro, prétendent que les gorges
les bandes dont on fe fert pour orner le
haut le bas du fût des colonnes, figni-
fient des cercles de métal qu'on mettoit an-

ciennèment au haur au bas des montans
de Bois pour les tenir bien ferrés, afin
d'empêcher que les poids continuel qu’ils
futenoient, ne les fit fendre.  C’eft auffi
le fentiment de Philandre, dans fes notes
fur le premier chapitre du quatrième Livre
de Vitruve, Vous vous rappellerez, fans
‘doùre, l'opinion de cet auteur claffique au
füjet*dés bafes-Toniques: il veut qu’elles
tiennent lieu de la chauffure d’une femme,

da ae
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comme les Volutes du chapiteau tiennent
lieu de la frifure des cheveux,  Scamozzi
paroît douter fi les bafes font comme au-
tant de couffins de plume mis fous les co-
lonnes, ou bien une certaine imitation,
dit-il, des courbures des nœuds des ar-

at

bres d’où vient le nom de Sprræ que les
Latins leur ont donné, Palladio n’ef pas
fort éloigné de la première opinion de Sca-
mozzi, quand il dit que les bafes repréfen-

tent des chofes qui avec leurs bâtons,
ÀLu Jeurs cavets, paroiffent foiblir fous le poids

qui les charge: ce qui peut-être ne s’ac-
à corde pas trop avec fes principes; puisque

a“, dans le même chapitre, qui eft le vingtiè-
i me du premier Livre, il condamne ceux

Î qui pour foutenir un poids, au lieu de
colonnes ou de pilaftres, mettoient des4

19
no; cartouches, c’eft à dire des chofes tendres
a molles, incapables par conféquent de

réfifter au poids, Dans certe diverfité,
pour ainfi dire, dans ce mélange confus
d’opinions, j'ai cru pouvoir propofer la
mienne, entrer en lice auffi bien que les
autres. J'ai jugé plus naturel de tirer l’o-
rigine des bafes d’un ou de plufieurs mor-
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ceaux de planche mis fous le foutien de
bois. Ces morceaux, grofliers infor-
mes dans les premiers temps, dans la fui-

te travaillés enjolivés par l’Art, fe chan-
gèrent facilement en bâtons, en cavets, en
bandes, en ces autres membres qui or-
nent les bafes. Ce que rapporte Pococke
dans fa defeription, ou dans fon Voyage
d’Égypte, paroît confirmer mon fentiment.
Dans les bafes des Égyptiens, qui font pour
nous les premiers pères de l’ArchitecCture,
on ne trouve päs ces divers membres, ces
divifions qu’on voit dans les bafes travail-
lées pat les Grecs,

Je donne mon opinion pour ce qu’elle

ef. Ce qu’il y a de für au moins, c’eft
qu’elle vaudra bien celtes que certains au-
teurs ont propofées fur la fignification, ou
fur l’origine des campanes dans le Dorique,
Serlio veut que ce foient des cloux plantés
-dans l’architrave: felon Barbaro ce font
des gouttes d’eau qui defcendent le long
des Triglyphes, En vérité, ne diroit- on
Pas, pace tantorum virorum, entendre la
faments étymologie d’Alfana, ou cette au-

e

tre fi ancienne ffella comme ffilla lucis
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Je vous prie, Monfieur, de continuer

à regarder mes ouvrages de bon œil: l’ap-
probation d’un homme auffi éclairé que
vous l’êtes, ne peut leur faire que beau-
coup d'honneur. Mille remercimens de
ma part à M. le Comte Galliani. Je ne
faurois affez reconnoître fa politeffe.

La A A AO A A AE
À M. LE COMTE DEL POZZ0.

A VÉRONE.
de Bologne, ce a Dec, 1558;

rie er retenir

ve n’eft pas d’aujourd’hui que j'admireC vos rares talens; fürtout je fau-

rois affez louer la parfaite connoiffance
que vous avez de l’Architeêture.… J'en ai
vu depuis peu une nouvelle preuve. M.
le Comte Cafali m’a communiqué le traité
que vous avez fait pour cette Dame An-
gloife qui .a fixé fon féjour dans la belle
ville que l’Adige arrofe, à laquelle vous

‘faites tant d’honneur. Vous avez eu le
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fècret de renfermer bien des chofes dans
un petit volume, pour me fervir de l’ex-
preffion d’un poêëte, dans une carrière
bien étroite vous avez fait des chofes pro-
digieufes.

In pictiol campo fai mirabil prove;

Quelqu’un ici a cru que fe nom de
Cimbia ne convient pas, à cette petite cour-

.bure que fait la colonne dans fes deux ex-
trémités. Il ne fait pas que c’eft là le vé-
ritable terme, qu’il vient de xégRe, qui
en notre langue fignifie précifément creux,
courbe. Ce qui l’a fait tomber dans l’er-
reur, c’eft l'autorité de Palladio, qui
nomme Cimbia le liftel qui eft près de
cette courbure: en quoi on ne fauroit
difconvenir que ce grand auteur ne fe
trompe.

Mais d’un autre côté, je ne fais fi l’on
doit-donner tout le tort aux Bolonois qui

fe plaignent que vous accufez leur ville de
s'être permis des licences dans l’Architeu-
Te, même dès le bon fiècle. Ils ne trou-
vent'pas que le paffage de Serlio que vous

citez, en foit une preuve convaincante.
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Je crois effectivement que Serlio, dans la
préface de fon livre des Portes, veut pars

ler de la France, où il demeuroit alors,
où il eft mort, non de Bologne fà

patrie. Si vous voulez jeter un coup
d'œil fur ce que M. Apoftolo Zeno, auffi
tecommandable par fà probité que par
fcience, à écrit de Serlio, dans fes notes
fur la Bibliothèque de Fontanini, vous y
trouverez peut-être de quoi éclaircir cetté
queftion.

Je vous félicite des beaux ouvrages
dont vous enrichiffez notre:fiècie. Cons
tinuez à nous inftruire par votre plume,
par votre crayon, parles marbres que
vous faites couper jontoyer d'aprèr
l’Antique.
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VEVENEN ENS NN SEDE NE CIE

A M. THOMAS TEMANZA.

A VENISE
de Bologne, ce 3 Fevr. 1759.

mme

"FI dû auf difficile que fuperflu de vous1 -dixe-combien, je-fuis charmé que vous

approuviez mes réfléxions fur le mode
Dioftyle, Perfonne ne pouvoit en juger
avec plus de connoiffance de caufe que vous,
qui êtes maître de l’Art, qui fondez
votre pratique fur l’étude la plus folide de
la Théorie. Laiffons donc aux Francois
cette nouvelle manière de difpofer les co-

lonnes, qui eft fi fort de leur goût,
qu’ils ont même honorée d’un beau nom

Grec, Pour nous, nous nous en tien-
drons, à la difpofition des anciens, qui
voyoient- fi clair dans les Beaux-Arts,
qui dans les Sciences avoient, {fi je puis
m'’exprimer de la forte, de meilleures lu-
nettes, &z de meilleurs microfcopes que n’en

ont les modernes. Nous ne ferons ufage

Volume F. I. R
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des doubles colonnes que dans les angles
des édifices, pour donner au bâtiment plus

de force de folidité, Il faut peut-être
excepter le Dorique, où, quoi qu’on fafle,
on ne fauroit parer tous les inconvéniens,

dont je crois qu’il n’y a point d’archi-
teéte au monde qui puiffe fe tirer avec
honneur, Ou les métopes feront inégaux
entreux, comme dans la cour de infti-
tut de Bologne, pat Pellégrin Tibaldi; ou
celui qui tombe entré les pilaftres adoffés,

eft barlong; ou bien fi les métopes ‘font
tous exallement quarrés; le Dorigue-parti<
cipera trop de fa Iégéreté de l’Ionique,
comme il eft arrivé dans le palais Chieri-

cato à Vicence, comme Palladio l’a fait
dans le fuperbe palais de la Raifon. Vous
dites que les métopes ne font point défigu-
tés dans l’encoignure de la Bibliothèque de
St Marc, où Sanfovin a adoffé dne colon-

fe contre un pilaftre, tous deux d’ordre
Dorique. Je penfe que cela veut'dire que
le métope qui eft -entre’les deux trigly-
phes répondans à la celonne au pilaftre,
eft égal aux autres -métopes; mais non
qu’ils font tous d’un quarré parfait Je
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vous dirai ce qui me confirme plus que ja-
mais dans mon doute: après quoi vos fa-
ges raifonnemens pourront peut-être le
diffiper, vous y réuflirez mieux que
tout autre. L’ornement de la grande porte

de l’Hôtel de ville de Bologne a au pre-
mier ‘ordre le Dorique, de chaque côté
du grand arc, il y a deux colonnes adof-
fges. Galéas Alexis, qui en tut l’archi-
teCte, :s’étant apperçu de la fante commife
par Tibaldi dans la cour de l’Inflitur, a
égalifé-tous les métopes entr’eux, ce que
j'ai fait vérifier avec les mefures le com-
pas;- cfr je ne me flatte pas d’avoir le coup
d’œil de Michel-Ange. Mais qu’en ett-il
asrivé? Pour éviter la faute où Tibaldi
étoit tombé il à pris une étrange licence,
Il à donné à la frife beaucoup plus de hau-

teur qu’il ne falloit. En prenant pour rè-
8le la pratique de Palladio, qui en cela fe
conforme aux proportions préfcrites par
Vignole, la hauteur de la frife excède ces
proportions de près d’un cinquième du dia-
mètre de la colonne. Avec tout ce fécours,
la frifé, n’a pas encore affez d’exhauffemenc

pour que les métopes foient quarrés, Ils

R a
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ont vingt ur pouces de longueur,
n’en ont que vingt de hauteur. I! eft bien
vrai que cette diffétence n’eft pas affez fen-
fible pour les empécher de paroître quar-

rés; ceft tout: cé que demande-Domini-
que; pour rendre-les métopes exacte-
ment quarrés, il n’ofa”“pas donnèr plus de

hauteur à la frife,’ parce que cela auroit
trop choqué la vue. Augmentant ainfi
d’un côté, diminuant un peu de l’autre,
il crut avoir réfoia le problème,-- Mais le
fair eft qu’il-ne l’a réfolu que par approxi-
mation’, noir-Résiétriquement. Or je
foupconnerois qué Sinfovin a eu recours
à quelque moyen’ femblable; d'autant
mieux que les colonnes de fon’ Dorique
n’ont pas tant de'déliéateffe; mais, ff ma
mémoire ne me trompe, k frifera auffi
trop de hauteur. ‘“En ce cas il nt féroic
pas plus eftimable' d'avoir fait les métopes
égaux, même exaGtemént quarrés, qu’il
ne l’eft d’avoir fait’ cette petite aile qu'il à
ajouté- au pilaftré, poarque le métope an-
gulaire vienne à toutner précifément par la
moitié. Comme dans la vie de cèt artifte
vous avez favamment relevé ce miférable
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artifice dont il fe faifoit tant d’honneur,
vous y en pourrez faire entrer quelque au-
tre femblable qu’il a employé pour la figu-

re même des métopes; ce qui vous fera
facile en donnant un nouveau coup d’œil

à cette encoignure.
Mais faut-il danc, dans l’ordre Dori-

que, renoncer abfolument à Pufage d’a-
doffer un pilaftre contre une colonne? Cer
ordre, ;qui doit être au deffous des autres,

les foutenir, peut avoir fouvent befoin
de ce renforcement dans les angles de l’édi-

fie. N'y aura-t-il pas moyen de le faire
entrer dans la conftrultion d’une coupole,

fans bleffer les règles de l’Art, ni choquer
des yeux trop Évères? C’eft à vous d’y
penfer, à trouver, s’il eft poffible, dans
la Géometrie des ArchiteCtes cette qua-
drature des métopes. En attendant, voici
un expédient que je propofe.  C’eft de fe
fervir, en ce cas, de la frife Dorique que
Palladio employa dans le cloître de la Cha-

rité, qu’il tira de divers anciens monu-
mens, fürtout du tombeau de C. Publi-
cius, dont on voit encore les reftes à Ro-
me, dansle lieu qu’on nomme ordinaire-

R 3
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ment Macello de’ corvi, Vous favez que
cette frife Dorique confifte à pofer fur le
vif des colonnes des têtes de victimes au
lieu de triglyphes, Ces têtes peuvent,
auffi bien que les”triglyphes, repréfenter
les têtes des poutres. D'une tête à l’autre
règne un petit fefton, qui dans fa concavité

recoit ces coupes qu’on met ordinairement
dans fe métope. Outre que cette frife eft

très-pittorefque, qu’elle flatte agréable-
ment la vue, elle eft fort commode dans
le cas où l’on eft obligé de doubler les co-
lonnes à l'angle, pärcè qu’elle feft pas
partagée géométriqnement, pour ainfi dire,

qu’elle ne reconnoît d’autres lois que
celles du goût, qui ne font pas’ füjettes au
compas. Ainfi, fi on ne défait pas le nœud,

on le coupera.
Je voudrois bien que vous fuffiez con-

tent de ces imaginations; mais au-moins
crois-je pouvoir m’affurer que vous agréé-

rez la ptomptitade avec laquelle j'ai fait
votre commiflion, quoique je ne prétende
pas m’en faire un grand mérite auprès de
vous, Travailler pour vous, ceft travailler
au progrès des Beaux-Arts, Dès que j'eus
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vu par votre lettre ce que vous fouhaitiez,
j'obtins de M. le Marquis Albergati, mar-
guillter perpetuel de Saint Pétrone, la per-
miffion de faire copier les deffins que Pal-
Jadio fit autrefois pour cette églife. Je me
fers pour cela du Siear Francois Tadolini,
bon deffinateur, qui outre cela eft fort
expéditif, Quand vous aurez ces deffins
fous les yeux, vous ferez en état de faire
gertaines additions curieufes, qui pourront
entrer pour qugioue chofé dans la Vie que
vous préparezHlé cet excellent architecte.

1>40.05<0-0540:0540.6 42-0500 3<0

AU MÉME.
A VENISE.

de Bologne, ce 14 Avril 1959:

J ous regardez donc comme gens bi-
zarres, de trop mauvaife hu-

meur, ceux qui dans l’ArchiteQure ne
voudtoient aucun ornement dont on ne
pût rendre raifon, qui foutiennent qu’il

R4
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ne doit rien y avoir qui ne foit abfolument
néceflaire. Vous êtes, au contraire, du
fentiment de Cicéron, vous trouveriez
beau le faîte du temple de Jupiter Capito-
lin, quand même il feroit au deffus des
nues, où il n’y a point de danger qu’il
pleuve. Pour moi, je vous avoue qu’au
deflus des nues je préférerois une belle ter-
raîfe à un faite. Ce n’eft pourtant pas que
je vouluffe embraffer en tout le fyftème de

nos rigoriftes. Vouloir quiane chofé qui en
repréfente une autre, foimmzactement telley» à
que celle qui ett repréfentée, c’eft trop
prétendre, Quèlt peut être l’ufage des
feuillages du chapiteau Corinthien, des vo-
lutes de l’Fonique, des cannelures des co-
lonnes, des animaux, de tant d’autres
chofes qu’on grave ordinairement fur les

frifes? On voudra donc les bannir d’un
bâtiment bien entendu, parce qu’ils ne fou-
tiennent, n’affermiffent, ne renforcent
rien, parce qu’ils ne font pas abfolument
néceffaires. Comme, dans la Peinture,
les draperies font deftinées à revêtir gra-
cieufement les figures, à faire diftinguer

les perfonnes, le nu qui eft deffous;
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ainfi, dans l’Architecture, l’ufage des orne-
mens eft d’embellir l'édifice, d’en faire
diftinguer les parties effentielles, d’en fai-

re connoître l’ordonnance. Ft comme
dans la draperie, on permet quelque chofe

qui flotte, qui voltige, quelque chofe
de fuperflu, nous devons en juger de mé-
me des ornemens dans les édifices, ne
pas condamner ce qui n’eft que licentia
Sfumpta pudenter.

Mais on ne fauroit s'empécher de con-
damner fans appel les ornemens qui repré-
fentent la chofe tout autrement qu’elle ne

doit être de fa nature. Palladio, par ex-
emple, blâme avec juftice l’abus de faire
les frontons des portes, des fenêtres, des

loges, coupés au milieu. Ÿ a-t-il, dit
cet auteur, rien de plus déraifonnable que
de couper la partie deftinée à garantir des
pluies, des neiges, de la grêle, les ha-
bitans d’une maifon, ceux qui y en-
trent? Je-croirois volontiers qu’il vouloit
critiquer Michel-Ange, qui prit de pareil-
les licences, s’écarta quelquefois des
bonnes règles. Cela me fait fouvenir de
la corniche, même de la corniche Do-

m4 0
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rique, que de célèbres architeétes mettent

pour ornement fur des cheminées. Y
a-t-il rien au monde dè plus abfurde que
de placer des triglyphes, c’eft à dire de re-
préfenter des poutres, de faire paroître
leurs tétes, dans un fieu où elles ne pour-
roient être réellement, fans brûler,
fans mettre le feu au bâtiment? Vous vous
rappellerez fans doute le pavé de l’églife de

Sainte Juftine à Padoue. Il eft marqueté
de différentes pierres, qui repréfentent ici
des cubes, là des morceaux de bois qui fe
croifent. Cela eft repréfenté fi naturelle-
ment que marchant dans l’églife, on eft
presque für le point de lever la jambe pour

ne pas fe heurter. On a employé beaucoup
d'art, dépenfé bien de l’argent, pour
faire paroître une chofe qu’il eût fallu ôter,
fi par hazard elle y avoit été.

Une autre chofe que de grands artiftes
font ordinairement dans les façades des
églifes, qui malgré cela n’a jamais été
de mon goût, ce font deux ou trois Ordres

Fun fur l’autre, La corniche de l’ordre
inférieur ne repréfente-t-elle pas an ,de-
hors le plancher qui au dedans fépare le
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premier étage d’avec le fecond? c’eft h
certainement {à deftination, au jugement

de tous les connoifleurs, Quelle diffor-
mité donc que les deux ordres de la facade
de l’églife nous la montrent au dehors,

nous la faffent croire divifée en deux éta-

ges; tandis que celui qui y entre, ne la
trouve au dedans que d’un feul étage, ou,
comme on dit ordinairement, à tetto!

C’eft dans les facades des palais que
plufieurs -Ordres d’Architeéture font un
bon effet, parce qu’ils marquent précifément

les différens étages qui compofent, par-
tagent le bâtiment. Mais il conviendroit
de retrancher yn peu des faillies des cor-
niches des ordres d’en bas; À quoi les ar-
“chiteÂes ne font pas toujours aflez d’atten-
tion. Par-lh on connoîtroit mieux l'ufage
de la: principale corniche de l’ordre fupé-
rieur: la faillie avancée qu'elle auroit,
couvriroit les parties du bâtiment qui font
au deffous, les garantiroit de la pluie.
‘De plus, cette fméthode donne aux édifices

Un certain air de majefté, comme on peut
le voir dans le palais Villa à Ferrare, dans
le palkis Farnèfe, couronné de cette gran-

FT TT
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de belle corniche de Michel-Ange, dans
la Bibliothèque de Saint Marc de Sanfovin,

dans le palais Grimani Calergi, aujour-
d'hui Vendramin, qui eft peut-être le
plus noble qu’il y ait à Venife.

Je trouve qu’une façade fait un coup
d’œil infiniment plus beau, quand Pordre
de deffous n’a pour furornement qu‘un
fimple bandeau, qu’on laiffe la corniche
pour celui de deffus.  C'’eft ce que fit Ra-
phaël dans le palais Caffarelli; Palladio
dans les palais Tiene Porto, qui font les
deux plus beaux qu’il y ait-à Vicence, ex-

-cepté peut-être le palais Chiericati, qui a fi
grand air, qui eft fi pitrorefque. Dans
cette ville de Bologne on peut, du même
coup d'œil, voir deux palais, dont l’un eft
le palais Magnani, ordonné de la manière
que je viens de le dire, par Dominique
Tibaldi, l’autre le palais Malvezzi, avec
trois ordres, trois corniches felon la mé-
thode ordinaire. On’ ne fait fi le dernier
eft du deffin de Vignole,ou de Serlio. La
vérité eft que le palais Malvezzi paroît un
compofé de trois maifons différentes, qu'on

auroit mifes fans choix l'une fur l’autre;
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au lien que dans le palais Magnani les deux
ordres qui y règnent, forment un enfem-
ble régulier, où l’on voit le plus parfait ac-

cord, la plus grande unité.
Je me flatte que vous ne trouverez

point de bizarçerie, ni de mauvaife humeur
dans les réflexions que je vous communi-
que. Si-c'étoir fe contraire, je les condam-
nerois moi-ménte, j' y renoncerois pour

toujours.
vueFAP ETAT AR A

AU MÊME.#4 L'a
A--VENISE,
deBologne, ce 24 Avril 1959.

k/ oici enfin les copies des-deffins que
Palladio fit pour la facade de Saint

Pétrone. Si elles avoient été finies plutôt,

J'aurois été plus prompt à fatisfaire votre
envie. Je fais ‘avec quelle impatience on
attend ces fortes de chofes.

Les’ deffins, comme vous le verrez,
font au hombre de quatre.

E 2

seeus TER,

SEE F;
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Le premier, qu’il a corrigé, fait

de plufieurs manières, ne conferve rien de
l’ancienne façade, hors quelques bas re-
liefs, qui devoient être encaftrés dans les
pilaftres des portes, comme ils le font ac-
tuellement: tout y eft du-goûr moderne.
Hi eft diftribué en trois ordres, placés l’un
fur l’autre méthode que Palladio n’a ja.
mais fuivie dans les facades des églifes,
qu’il a conftamment faites d’un feui ordre;

cela, à mon avis, afin que le dehors
annoncât la conftruction du dedans, Mais,
comme il s’agit ici dun bâtiment d’une
très-prande hauteur, qui va à plus de
cent pieds, il a d'abord cra devoir s’é-
carter de cette règle. Jerdis qu’il a d’a-
bord cru, parce que dans deux autres def-
fins qu’il à faits pour cette même églife, il
2 repris fon ancienne maxime. Our
cette nouveauté, il y à dans ce deffin uñe
autre chofe que vous ne manquerez pas de
remarquer; c’eft que la corniche du pre-
mier ordre eft coupée par le fronton de la

porte du milieu, que l’architrave de la
même porte eft auffi coupée par le grand
arc qui tourne fur les pié- droits qui font à
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chaque côté du jour de cette même porte;
Peut-être y fut- il forcé par l’ordre qu’on
lui avoit donné de conferver au moins l’an-
cienne porte, telle qu’elle étoit. En ce
cas-là, il éprouva la vérité de ce qu’il dit
lui-même, que fouvent l’architeQle eft
dans la néceffité de fuivre la volonté de ce-
lui qui fait les frais, plutôt que les règles de
l’Art, Une autre-chofe qui méritera votre
attention eft que Palladio s’eft fervi, dans
le premier Ordre, de la même frife Doui-
que dont il a fait vfage dans le cloître de
la Charité: l'écrit attaché au deffin, où
font les correCtions qu’il y a faites, fur
la même échelle, fait voir que mettant l'Io-
nique au lieu du Dorique, il affigne pré-
cifément à ces deux Ordres les mêmes pro-

portions, fans aucune différence de plus
où de moins.

Pa déjà infinué que les deux autres
deffins font d'un feul Ordre, avec plus
d’accord &'plus de majefté. Pen éloignés
de l’invention de la facade de Saint Fran-
Cois.de la Vigne, dont l’un furrout appro-
che beaucoup, ils tombent auffi dans le
défaut qu’on voit à cette églife, Les por-
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tes, avec leur feuil, defcendent jufqu’au
pied de l'embafement fur lequel paroît por-
ter l’édifice, par conféquent le coupent
défaut qu’il corrigea depuis dans la facade
du Rédempteur, où l’efcalier eft pris dans

la hauteur de l’embafement, les portes
viennent pofer fur fa cymaife. C'eft ce
que les anciens pratiquoient dans leurs
temples, excepté dans celui de Scifi, où
l’embafement, au lieu de règner fans inter-
ruption, étoit coupé dans le portique; ce
qui rendoit l’afpeÜt moins agréable. Dans
tous ces deffins j'ai parfaitement reconnu
non @ulement la plume du Palladio, que
j'ai vue tant de fois dans le Recueil de
Mylord Burlington, mais auf fon écrie
ture, jufqu’au patois de Vicence qu’il
employoit dans les petites notes dont it ac-

compagnoit fes efquiffes. Mais ce que j'y
ai particulièrement remarqué, ce font les
flatues, les bas- reliefs faits de fà main.
On le connoît à Un certain goût qui tient
de l’antique, pour lequel il étoir paf
fionné, à une certaine timidité dans le
contour des figures, propre à ceux qui ne
font pas figuriftes de profeffion, Si je ne

ime
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me trompe, ces figures ont quelque chofe
du faire de Fédéric Zucchero; cela n’a
rien de furprenant. Au rapport de Vaña-
ri, Fédéric étoit grand ami de Palladio,
qui le tint longtemps chez lui, l’employa
dans quelques-uns de fes ouvrages. II eft
donc naturel qu'avec fon ami, il apprit
à deffiner les figures affez bien pour n’être
pas obligé: de-mendier un fécours étranger,

quand il avoit befoin de ftatues pour or-
nier fes deffins.

Le quatrième dernier tableau eft la-
vé ombré, beaucoup plus étudié dans
toutes fes parties, plus fini que les au-
tres, Il-Ÿ æ confervé l’Ordre d’en bas à
lt Gothique, comme il étoir auparavant,

s’eft contenté d’y ajouter quelques pi-

laftres Corinthiens à chaque côté des por-
tes, avec des frontons qui les couronnent.
Au deflus de POrdre Gothique, il a élevé

deux autres Ordres à la Romaine, l’un
Corinthien, l’autre Compofite; mais, con-
tre fa coutume, il les à trop ornés de bas-
reliefs, de quarrés, de feftons, de flatues

de niches, afin qu’ils s'accordaffent avec

le Gothique de deffous, chargé, felon

Volume FI, s
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l’ufage, de toutes fortes de fculptures
de gravures. Cette invention forme un
beau coup d’œil, il y a mis de {a propre
main, Moi, André Palladto, j'approuve le
préfent deffin.

Il ne paroît pas que les deffins de no-
tre architeéte ayent trop été du goût des
Bolonois; peut-être parce qué les trois
premiers ne. s’accordoient pas avec l’an-
cienne facade; que le dernier, quoi-
qu’il confervât ce qui exiftoir, y intro-
duifoit quelque chofe des nouveau. Je
crois, au contéaire, que le dèffin de Ter-
ribiglia fut préféré, ‘parce qu’il ne chan-
geéoit rien à cé qui étoit déjà bâti. L’ap-
probation du magiftrat fe lit au bas du
deffin.

Le Père Danti dit que le deffin de
Vignole avoît été, quelques années aupa-
ravant, folennellement approuvé par Jules-

Romain, Chriftophie Lombard, appel-
lés exprès à Bologne pour'ia conftruétion
de St Pétrone. Ce deffin retient quelque
chofe du goût Gothique, de l’ancien
l’idée en eft fort belle, ne devroit pas
moins plaire dux Grecs qu’aux Allemands,
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fuppofé que. ces derniers foient les auteurs

de l’ArchiteQure que nous appellons Go-
thique.

On conferve, dans les Salles de la Fa+
brique, fi deffin de Dominique Tibaldi.
II eft auffi dans le goût Gothique, mais
extrémement chargé ,.1& bien éloigné de la

méthode de Vignolé.. On a encore, pour
la méime facade, deux'deffins de Balthafar
desSienne: ils forit Gothiques, médiocre-

méne bons. Mais cet autre fi fameux
“qu’il a tiré en perfpellive, qui montre
une partie de l'intérieur de l’églife, a
Ja. partie de derrière d’Architeéture, Grec-
lque, -eft du meilleur goût qu’on puiffe
dir; 7 ce n’eft pas fans raifon que Vañri

le vante.
Celui que je. mets- au-deffus de tous

les autres, eft ‘un deffin de Jules-Romain,
je crois que c’eft le même dont parle

Vafari dans la vie de cet artifte, lorsqu’il
dit qu’entr’autres Jules-Romain en fit un fi

-beau, fi bien ordonné, qu’il s’attira de
@rands éloges de -la part des habitans de

.Cette:aille, s’en ‘retourna à Mantoue
chargé ‘de préfens.. II eft compofé d’un

Sa
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feul ordre, d’ün certain -faire mitoyen,

pour-ainft dire, entre le Gothique le
Grec, avec les plus belles liaifons du mon-

de; d’un air de grandeur, d’un pirto-
resque' qui enchantent:. Ea vue Àe ce deffin

n'a confirmé dans l'opiion où j'étois, que
Jules Romain- entendoït -FArchiteQure
beaucoup mieux que ia Peinture.

Que je fouhaiterois que vous fuffiez-ici,

que nous puffions enfemble voir exa-
minér ces deflins Vous en verriez un d’un
certain Jacques Ranmbzzi, dans le goût.de
notre faéadé de Sainv Zrvëharte 5 entr'au-
tres ‘umid'Afbert Aibertis' du bourg Saint

Sépulcre, qui” ne vous ‘déplairoit pas. .H
eft diftribué en deux ordres, de manière
pourtant qu’entre les deux il y a un Attie
que, qui fait un beaté coup d'œil, Cette in-
vention reffemble à ce qu’exécuta Raphaël
dans le deffin de -la facade de Sr Laurént
de Florence: Alberth, -qui étoit Tofcanr,

avoit pu de voir. Je Paitvu auffi, j'en
ai fait tired copie fur Poriginal même, que
M. le Baron Stofch y: qdi “en et poffeffeur,

a eu la bonté dé rñ’envoyer de Florence.
S'il n’eft pas de-la rtiain rmême de Raphaël,



SUR L'’ARCHITECTURE. 277
comme le croient quelques-uns, il eft cer-
tainement de fon invention.

Je crois tm’appercevoir que vous êtes

fürpris. de ce grand nombre de deflins
qu’on a faits pour fa facade de St Pétrone.
Je ne vous ai pourtant pas parlé de tous;

11 y en a encore beaucoup, quelques-
uns même fins nom d’auteur. Dans cette
quantité il y en à un: moitié Gothique,
moitié Romain, le tout très-médiocre
fans auçun repos pour l'œil: l’auteur eft
Jerôme Rainaldi, qui le fit en 1626. Cet-
te date fait bien voir que les marguilliers
n'étoieat pas entièrement contens de celui

de Terribiglia, approuvé avant ce temps-
là par le magiftrat Dans ces derniers
temps méme, ils en ont fait faire un autre

par Dotti, archite&e de l’églife dédiée à la
Madonna de St Luc; mais ce deffin ne fe
Voit pas dans la Fabrique de Saint Pétrone.
Däts le palais de l’Inftitut on en confeive
un de Maur Téfi, qui Je préfenta il y 4
dix ans, lorsque l'Académie des Beaux-
Arts, qui tient la fes féances, propofa la
facade. de. St Pétrone pour un des fujets
d’Architeflare. Ce deffin remporta le

S 3
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prix; fon auteur eft fort connu aujour-
d’hui fous le nom de Maurino il eft
d'autant plus célèbre que par fes doces
travaux, il met une digue au peu de cor-
rection, aux minuties, laux ornemiens trop
chargés, pour ainfi dire, ampoulés,
qui s’étoient gliffés dans les perfpe@lives;

qu’il a rétabli le goût fimple vrai de
Dentone, des maîtres les plus éclairés

les plus profonds.
Mais fi vous êtes furpris de ce qu’on

fit tant de deflins, je: ne penfè: pas que-
vous vous étonnisz- dé ce qu’on n’en exé-:
cuta aucun. Atnft va le monde, Quand
on met la main à tant de chofes, on ne:
fait rien. Il en fut de même de la facade
de St Laurent de Florence. Vous favez

combien d’architeéles prirent pour cela la

règle le compas: Raphaël Michel-
Ange furent du nombre. Mais enfin la-
dépenfe de.l’une n’étoit pas auffi confidé-.
rable que celle de l’autre, furtont fi l’on
à égard à qui devoit fa faire. Il.y avoit
dès longremps un grand amas de marbres
prêts pour St Pétrone: ils'difparurent dans’

un inffane Balthazar Coffa fes-vendit,
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pendant ‘qu’il exerçoit la Légation de Ba-
logne; ce qui paroît par les aCtes du pro-
cès qu’on lui intenta après qu’il eût été dé-

pofé du Pontificat. Dans la fuite, un au-
tre Légat voulut dédommager la ville du
tort que lui avoit fait Coffa. Ce fut le
Cardinal Gaîtaldi, qui offrit de faire, à
fes dépens, la facade de St Pétrone, à con-
dition qu’il y mettroit fes armes. Les
marguilliers n’acceptèrent pas fà propo-
fidon: dans la fuite 1! fatisfit l’envie
au’il avoit de bâtir, par la conftrution de
deux églifes, qui femblent jetées dans Je
même moule: elles font à Rome, où elles
font face: à:la Place du peuple, précifé-
ment à l’entrée de-la rue duCours. Il ya
apparence que ce Cardinal n’auroit choifi
ni le deffin de Jules Romain, ni celui de
Vignole ;..ni aucun de. ceux de notre Palla-
dio. Ainfi confolons-nous de ce que de-
puis près de quatre fiècles, la facade de St,
Pétrone n’eft pas encore achevée,

Il me femble qu’il y auroit une chofe
à faire fans beaucoup de dépenfe; peur-
être même qu’il y auroit du profit pour
qui l’entreprendroit. Ce feroit de faire

SA
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graver les principaux les meilleurs def-
fins inventés pour cette facade, d’y
joindre une hiftoire abrégée de cette églife.

It faudroit pour cela un homme de goût,
qui d’un côté fût choifir ce qui eft digne
des yeux du public; qui de l’autre n’eût
pas la fureur de tout rapporter, ne
tombât pas dans ces détails, dans ces
longueurs qui de nos jours rendent lhiftoi-
re d’un feul Couvent plus volumineufe que
ne l’étoit autrefois l’hiftoire d’une Monar-
chie. Un pareil ouvrage féroit plus utile
aux architeétes que ne ledont aux peintres
les gravures des anciens tableaux, qu’on
fait tous les jours, mais qui ordinairement
font fi négligées, fi miférables qu’elles
déshonorent les auteurs des tableaux, font
pitié à ceux qui les voient, ne font bon-
nes qu’à faire tomber dans l'erreur les jeu-

nes gens qui les étudient. Au-contraire,
une gravure de cette facade pourroit s’exé-
cuter avec fuccès, parce qu’enfin les eftam-

pes d’ArchiteŒure ne demandent que du

foin de l’exalhtude. Elle feroit d’ail-
leurs d’une grande utilité: elle feroit voir,
d’un coup d'œil, les diverfes idées de tant



SUR L’ARCHITECTURE. 281
d’excellens hommes fur un même fujet, qui

eft très- difficile par lui-même, puisqu’il
s'agit de raccorder le neuf avec le vieux,
C’eft ce qui fait fi fort eftimer la facade de
la Banque, du deffin de Vignole, laquelle
fait comme une aile à St Pétrone.  L'’ar-
chitecte avoit à conferver le peu de hau-
teur du vieux -portique, deux rues qui le
coupent en troix, une quantité de mau-
vaifes fenêtres qui placées au deffus du por-
tique, viennent à donner fur la place. Mal-
gré cela il a fu faire un ouvrage fi beau,
de fi grand air, qu’il femble jeté au moule.
It féroit encore plus parfait, fi les deux
voûtes qu’il à rournées fur les rues, étoient

furmontées de deux petites tours, comme
portoit le deffin.  C’eft par la même rai-
fon da raccordement du neuf avec le vieux,

qu’on vante fi fort la Bafilique de Vicence,
le petit palais Criccoli On actribue

ordinairement l’archite‘ure de ce dernier
au fameux Triffin; d’autres la regardent
comme on des premiers ouvrages du Palla-
dio. Vous éclaircirez ce fait, ainfi que
bien d’autres, dans la Vie de cet artifte.

S 5;
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En attendant qu’on penfe à graver les

deffins de St Pétrone, vous ferez le meil-
leur ufage poflible de ceux de notre Ar-
chiteéte que je vous envoie. .Il feroit à
fouhaiter qu’on pût également faire copier
ceux qu’il fit pour l’Eféurial,. comme nous
l’apprend le père Danti dans la Vie de Vi-
guole. Quel vafte champ pour un archi-
teÂe auffi habile, auffi élevé, anffi rem-
pli de grandes idées, que l’étoit Palladio
Mais contentons- nous de, ce qu’on peut
avoir, n’allons pas après ce qu’il nous
eft peut-être -impoffible de trouver. Em-
ployez-mui librement en toutes les chofes
où je pourrai vous être utile, Je fifirai
toujours, avec plaifir, les- occafions de
contribuer à Phonneur de l’Italie, notre
commune patrie, à la fatisfaltion des
amateurs des Beaux- Arts.

Nf
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COFCSTON EE SITES ACER NOS II ETRO

À M. LE COMTE DEL POZZO.

A VERON-E
de Bologne, ce Odubr. 1759.

Æ r le Comte, Cafali m’envoya hier, deIVL votre part, le deffin que fites,

il-y a quelque temps, d’une églife pour l’A-
cadémie de Parme, Je vous rends mille
grâces de m’ayoir dédommagé du chagrin

Que j'eus de ne le pas voir à Parme même,
Où je n’arrivai qu’au mois de Mai dernier,
lorsque tout étoit décidé, qu’il n’y avoit
plus-de conteftation. Je ne vous fuis pas
moins obligé de ce que vous voulez favoir
ce que j'en penfé. Vous pouvez preffen-
tir mon jugement. Ce n’eft pas d’aujour-
d’hui que je connois votre goût en fait
d’ArchiteQure, je n’ignore pas la ma-
nière que vous avez adoptée. Je vois dans
votre deflin un je ne fais quoi de mêlé de
votre Saint-Michel de Palladio, que je
trouve très-bien alliés Les affemblages
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de tout le bâtiment font fort beaux, les
membres principaux ne font point coupés,
les ornemens paroiffent à leur place fans
être embarraffés: tout eft d'une harmonie
parfaite En un mot, l’édifice, dans tou-
tes fes parties, ne préfente que proportion,
grandeur, majefté: Vous avez fait un
ufage admirable de l’invention du Chœur
de Saint George de Venife, pour en for-
mer la principale chapelle, qui eft fa partie
du bâtiment la plus ornée, comme elle
doit l’être.

Il y a ici de ces gens qui paffent pour
être clegantes formarum æflimatores; ils
vous font deux objethons: l’une que le
tambour de votre coupole, avec fon :em-
bafement eft trop élevé relativement au
portique qui eft deffous, l’autre que le
fronton qui eft für les trois arcades da mi-

fieu du portique, au lieu d’être droit, fe
trouve convexe; ce qu’ils regardent com-
me une trop grande licence.

Pour moi, je ne vois rien ici qu’on ne
puiffe facilement ajufter. Si on fait des
arcades dans le concave d’un temple, com-
mie font celles du Panthéon fi on pafe
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une, corniche convexe fur un portique
rond, tel qu'eft le vôtres pourquoi ne
veut -on pas que le tympan qui eft au def-

fus, foit convexe, ainfi que la corniche
méme? On dira peut être que les eaux ne
s’écoulent pas auffi bien que s’il étoit droit,

que c’eft aller direCtement contre l’ufage
auquel il eft deftiné. Mais il n’eft pas bien
difficile de voir le-faux de ce raifonnement,

II en eft de même de la première ob-
feétion, que le tambour de la coupole, avet
fon embafèment, eft trop élevé par rapport

au portique qui eft au deffous, L'erreur
Vient, à mon avis, de ce qu’ils ne confi-
dèrent pas que cet embafement difparoit à

la vue des parties de devant de l’édifice, Il
ef aifé de s’en appercevoir, fi on tire le
déffin' en perfpetive. Le tambour de la
coupole pofe far le mur intérieur du porti-
que. De Fintérieur aux arcades de dehors
il y à au moins dix-huit à vingt pieds, Or
la ligue vifuelle de qui regarde l’églife dans
la diftance convenable, partant de l'œil, fe
portes en rafant le comble du portique,
au” pied des pilaftres du tambour. Ainfi
get efpace qui fe voit entre deux dans le
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deffin géométrique, fe dérobe réellement

aux yeux du fpectateur.
Voilà ce que je croirois devoir répon-

dre à vos cenfeurs; mais je vous avoue que
je ne faurois que dire pour réchauffer ceux
qui regarderoient votre 'deffin avec une
froide indifférence; il faûdroit au moins
reprendre le difcours de bien loin. “Au
refte, il ne feroit pas’ furprenant qu’une
invention régulière, d’accord dans toutes
fes parties, exaéte &'févère, ne fût pas
généralement du goût de ceux qui fe -difent
connoiffeurs. Je H'en'éonnois que’ peu
qui foient ên état d’en fentir la beauté,

dans cette ville de Bologne,
Jifi $e. fais bien compter

Il en eft jusqu’à trois que je pourrois çiter.

Le goût'de l’Architefure eft tombé. On
traiteroit d'homme extraordinaire celui qui

parleroit de Serlio, de Tibaldi, d’Ambros
fini. Le goût des Bibiènes à pafé des
fcènes aux bâtimens. Is s’en apperdevront
peut-être un jour; car félon un de nos
poëtes, quand le faux a régné bendant
quelque temps, il faut qu’it cède -&-faffe
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Liplace à fa vérité: mais ils en font encore

bien éloignés. Bologne a plus de goût
pour la Peinture que pour l’Archite£ture

vous favez que les peintres prennent fou-

vent des licences, y accourument enfin
les yeux du public. Un habile homme,
Hercule Lelli, difoit que la plupart des
gens s’attachoient plus à la beauté du colo-

fis qu’à l’exaétitude du deffin.
C’eft ce qui me fait douter encore fi

on applaudira, autant qu’on le dévroit,
aux deux clochers dont vous avez flanqué
votre églife, fi on fentira bien la difficulté
qu’il y a à lier, comme il faut, les parties
d’un pareil édifice à tout ce qui eft nécef-
faire pour élever un clocher folide dé-
gagé tout enfemble, léger, bien percé,

comme aërien. Londres elt le pays des
beaux clochers; je ne me rappelle pas
Que nous en ayons aucun en Italie qu’on
puiffe propofer, fi ce n’eft la tour de Ber-
toni à Mantoue, que fans doute vous con-
noiflez.

Dans Îes petites coupoles des tours,

même dans le Dôme de l’églife, vous vous
êtes férvi du fexte aigu, apparemment
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pour vous accommoder d’avantage au goût
moderne, fuivant en cela l'exemple de
Michel-Ange, de Brunellefchi, qui le
guida dans la conftruétion du célèbre Dô-
me de Saint Pierre. Je vous avoue que
je n’aurois pas eu tant de complaifance.
Quoique dans dernier Dôme on ait

j lu rappeller la Caténaire, d’autres fubrilie
tés mathématiques; j'aurois mieux aimé

ik
ia

n'en tenir à l’antique, faire le Dôme hé-
mifphérique, ou même furhaïtié, Voyez

grâce qui règne Dômes de Saint
Marc, faits fur.le modèle de ceux de Sainte
Sophie. Cèux-ci avoient été pris fur l’an-
tique, tels qu’on les voit dans le tem-
ple de Vefta, dans les Gallucces, au Pans
théon,  C’eft ainfi que travailloit Palladio
c’eft la méthode que Bramante a fuivie dans
fa petite églife fur le mont Janicule, qui

i>E
eft fi fameufe. Je ne fais, mais il me
femble que la figure hémifphérique, étant
plus régulière, plus fimple, plaît bier
d’avantage, forme#ifit plus beau coup
d'œil. Les Dômes à fexte aigu font un

fommes pas encore bien défaits Vous

avez
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avez peut-être en cela voulu vous prêter
aux préjugés du jour, imiter les philo-
fophes qui en Théorie voient ce qu’ils de-
vroient faire, dans la pratique agiffent
comme les autres. Vous voyez que votre
deffin eft non feulement une lccon d’Ar-
chiteéture; mais qu’il peut en être auffi

une de Morale.
 Dôntez-roi*fohvent de pareilles in-

ftruËtions, foyez perfuadé qu’admira-
teur Zélé de vos rares talens, je ne fuis pas

moins &c.

NARPAPEENNPNITNINT
A M. LE BARON STOSCH.

A FLORENCE,
de Bologne, ce 26 Fey, 2960,

“ai recu de vos nouvelles par M. Pia-J cenza, qui arriva ici avant-hier: if

rd’a dit une chofe qui m’a fait peine plai-
fir toût à la fois. Vous férez ici dans peu
de temp3; il me fera permis de fatisfaire

Votume VT, T

pas C2 E

0Vèle Vs

PERRIER

Le
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l'ardent défir que j'ai de vous ‘connoître
perfonnellement; mais ce fera anx dépens

de Italie Voulez vous’ donc.abandon-
ner l’AÂrne pour la Tamife ou pour le Rhé-

ne? Je ne fais qu’en dire, fi ce n’eft d’ap-
pliquer à nos contrées les vers du poête
Anglois:

the Mufes fly,
Daughters of Reafon and of’ Liberty.

Ofgrois- je vous prier de vouloir bien,
avant votre départ de Florence, faire une
petite recherche? elle vous fera d’autant
moins défagréable qu’elle regarde les Beaux-

Arts. Le Père Danti, dans la vie de Vi.
gnole, nous apprend que Meffire François
Guicciardini, alors Gouverneur de Bolo-
gne, chargea cet architeËe de tirer quel-
ques deffins de perfpe€live qui devoient
s’exécuter à Florence en marqueterie. Je
vous prie donc de donner un coup d'œil
dans les églifes, pour favoir fi la chofe à été
effetuée: je dis dans les églifes, parce
que c’eft ordinairement dans les ftalles d'un
chœur que ces fortes de pièces fe trou-
vent. Vous favez qu’il y en a de très-bel-
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les en Italie: nous en avons ici de très-
bien travaillées dans le chœur des Domi-
nicains; c’eit un certain frère Damien de

Bergame qui les a faites, qui y a mac-
queté fon nom avec l’an 15. Par certai-
nes formes de bâtimens qu’on y voit,
par le goût que Vignole avoit de chercher
des fujets pour de pareils ouvrages, je con-
jeure qu’il avoit fait le deffin de la plu-
part Quand vous férez à Bologne, je
ferai charmé de favoir ce que vous en pen-
fez. Ces gens-ci font tous remplis de con-
noiffances fur ce qui concerne la Peinture,
mais ils en ont très- peu en fait d’Archi-
teéture.  Malvafia, nombre d’autres ont
ramaffé jufqu’aux moindres minuties de la
vie de leurs peintres, les efpiégleries qu’ils ont

faites, les bons mots qu’ils ont dits, cent
chofes dont il eft tres-inurile d’être infor-
mé: des architeÜles des fculpteurs, pas
un mot, N’eft-il pas étrange qu’on ait tenu
compte de tout ce qui eft arrivé à un Jean-
nin de æupugnano, qu’aucun Bolo-te.

nois n'aifionné l’abrége de la vie d’Ari-
ftote-Fioravanti, qui trouva le moyen de
transpètter la tour de la Magione d’un lieu

T 2
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à un autre, qui porta l’ArchiteŒture en
Pruffe; de Sertio, de Tribiglia, de l’Am-
brofini, de Fiorini, de tant d’autres
qui ornèrent leur ville de beaux édifices?
Ils font f peu inftruits dà-deffus qu’il y en
a qui attribuent à Serlio le palais Malvezzi
dit le Buro, un des plus fuperbes bâtimens
de Bologne, tandis que d’autres le don-
nent à Vignole. Le fameux Ferdinand
Bibiena, à ce que m’affure M. Jean Pierre
Zanotti, le croyoit de Vignole; d’autres
difent qu’il eft de Serlio. On croit com-
munément que Michel-Ange a bâti le pa-
Jais Angelelli, rue Gallière, qui eft d’une
manière fèche mefquine, que Bri-
zio peignit, avec des améliorations, dans
un des tableaux de Louis Carache à Saint
Michel au bois. Je n’ai jamais pu décou-
vir de qui eft une grande belle fenêtre
Dorique, à l’Hôtel de ville, du côté de la
fontaine. Je l’ai fait copier. .Cet ouvra-
ge feul eft capable de donner de la répu-
tation à un architeÏe, On pare aufli
qui a fait le fuperbe combeaus @es Gratti
qui eft aux Servites: je le croirois de Ga-
léas Alexis, par la conformité de goût qu’il
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a avec la chapelle du palais, qui eft cer-
tainement de cet artifte. Pent-être qu’a-
vec le temps nous ferons mieux éclaircis de

ces fortes de chofes. M. le Chanoine
Crefpi fe difpofe à être le Malvafia des
fculpteurs, des architeétes il eft à pré-
fumer que cet ouvrage ne lui fera pas
moins d'honneur qu’à f@ patrie.

}-Jot-for-or-jot-Jo}-det-foz-Jor-gottot-te}-fet-toi-<fe

A M THOM. TEMANZA.
A VENISE,
de Bologne, ce 18 Mars 1760)

F’avois renouvellé mes recherches futÀ Pannée où Palladio vint à Bologne,

mais toujaurs inutilement. Le hazard me
fit connoître M. Ubaldo Zanetri, homme
d’une extrême'politeffe, apoticaire de pro-
feffion grand antiquaire par goût. Par-
mi les vieux papiers dont if fait magafin,
it y en à de relatifs à fa conftruction de Se.’
Pétroné, Dans un de ceux-ci, qui eft de
1646, de‘la main de Jean Baptifte Natali,

F3

2 ait
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architeÜe de ce temps-là, qui repré-
fente deux coupes différentes de cette égli-
fe, on trouve ‘un mémoire, portant que
dès l’an 1390 un certain Ardouin, archi-
tecte, jeta les fondemens de St Pétrone,
prétendoit faire la voûte de cent pieds de
bauteur, fuivant le rapport de Balthafar
de Sienne, qui approuvoit cette même
hauteur. Mais les architeétes de l’an 1572
s'avifèrent d’élever le bâtiment jufqu’à 105
pieds, difant que dans un ordre Tédefque

on ne pouvoit trop eftimer la légéreté le
dégagement. Dans un autre mémoire,
qui eft dans le même papier, on lit en pro-
pres termes: La dite voûte fut bâtie à la
»hauteur de 1O$ pieds, de l’avis de tren-
»te-cinq architeCtes, entre lefquels Palla-
»dio approuva qu’on coupât le pilaftre,

qu’on y mit un chapiteau égal au pre-

nmier &c.”  Palladio vint done à Bo-
logne en 1572, huit ans avant fa mort,
Y ayant été appellé par le magiftrat pour
l’églife de Se Pétrone. Ce fut alors qu’il
fit les deffins qui font encore dans la Fa-
brique, dont vous avez les copies. H
eft probable que dans ce temps-là méme il



SUR L’ARCHITECTURE. 295
fit auffi le deffin du palais Ruini, aujour-
d'hui Ranuzzi, dont une partie eft certai-
nement de lui, je veux dire la facade du

côté du Septentrion, l’entrée, Mfrs
Ranuzzi, à qui paffa enfuite le pala s, don-
nèrent le refte à faire à des archite&tes dont

les idées ne s’accordoient pas avec celles de

Palladio. Le deffin de‘tout l’édifice qu’il
doit avoir fait, à fubi le fort commun de
ces fortes de thofes, qui le chercheroit
aujourd'hui, perdroit fon temps fa pei-
ne. Excepté ce morceau, je ne trouve
rien à Bologne qui foit de notre architecte.
Ceft fauffement qu’on lui attribue une
grande porte d'ordre ruftique, qui fe voit à
Borbiano, maifon de campagne des Jéfui-
tes: elle eff de Thomas Martelli, Archi-
tete Bolonois, il y a autant de diffé-
rencé de cet artifte à Palladio que de Zuc-
cheri à Raphaël, On lui attribuoit auffi le
chœur des moines noirs de St Procule. Je
me fouviens de l’avoir vu plus de cent fois,
quand j’étois ici au collège. Une certaine
firplicité, une belle fuite de pilaîtres,
avec des niches entre deux, confervoient
ehcore, ‘autant qué je puis me le rappeller,

T 4
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des traces de {fa manière, Il y a trois ans
que me trouvant ici, j'allai pour le revoir.
Au Îien de ces pilaftres, de ces niches,
j'y tronvai des placages de ftuc, de çes
gentilleffes dont on a, depuis peu, em-
plâtré le refpeétable ‘Édifice du Panthéon

de Rome, grâces à un malheureux goût
qui règne, ‘qu’on appelle Fe goût mo-
derne. “4

Continuez, par vos lecons par vos
exemples, à foutenir le goût antique,

croyez moi &c.

AU MÉME
A VENISE.

de Bologne, ce 18 Mars 1760:

pe ee
e Xylologue eft trouvé, dites- vous,L M. de Buffon, à qui l’Hiftoire Na-

turelle a de fi grandes obligations, a tourné
fes recherches du côté‘dés'bois, Il 2, par.
quantité d'expériences, éclairci la pratique
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dont on fe fert en quelques contrées de
l'Angleterre pour rendre le bois plus fort

plus durable. C'’eft d’ôter l’écorce aux
arbres dans le temps qu’ils font en fève,

de les laiffer fécher für pied, avant que
d'en venir à la coupe. Quel bonheur
qu’il fe foit attaché à une étude véritable-
ment utile! Je ne fuis pas moins charmé
qu’il ait vérifié éclairci ce que je vous
4, écrit dans ma dernière lettre, que fur
certe matière je prévoyois qu’on en re-
viendroit aux anciens ufages. Cette mé-
thode, qu’on obferve en Angleterre à l’é-
gard des arbres, qui commence à avoir
cours en France, Vitruve la recommande
au chapitre neuvième du fecond Livre, où
il dit expreffément qu’avant de jeter les ar-

bres à bas, il faut les cerner par le pied
jufques au cœur, les laiffer ainfi fécher,
Pline dit précifément la même chofe au
chapitre trente -neuvième du douzième Li-

vre. Ils font fuivis par Pallade, qui a
écrit fur les chofes ruftiques, au Livre
douzième in Novemb. tit. 15. L’architelte
du méme nom dit auffi, au chapitre fecond
du premier Livre, qu’il ne faut entailler

T
A
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les arbres que jufques à la moitié du cœur,

les laiffer ainfi jufqu’a ce qu’ils foient
fecs, parce que la diftillation fera fortir
l'humeur qui peut produire la putréfattion.
La raifon que d’après les anciens il aliègue
pout autorifer cette pratique, n’eft peut-
être pas vraie, au moins ne paroît-elle pas
fi vraifemblable, ni fi bien fondée que celle
qu’en donne M. de Buffon. Vous favez
bien qu’il dit qu’un arbre eft compofé dè
divers cônes ligneux, lesquels, toutes les
fois qu’if eft en fève, fe forment l’un dans
l’autre entre l’écorce le vif. Ain lé».
corce étant ôtée, le fuc nourricier, n’a-
giffant plus vers la circonférence, pénètre
la fubflance le cœur de l’arbre même,
s’y fixe, en augmente le poids, la force,
la folidité, Nous ne favoris, ni vous hi
moi, ce qui donne au Quinquina fa verta
de chaffer la fièvre de nos corps: ”qu’ini-
porte? il nous fuffit qu’il Ta chaîle effeCti-
vement, Il en eft de même de la caufe
qui fait agir les humeurs les fucs des
plantes: les modernes en raifonnent plus
pertinemment mais fes anciens n’en ipno-

rvient pas l’effet, qui eft bien d’une autre
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conféquence: ce qui de nos jours eft
regardé comme une efpèce de découverte,
étoit de leur temps une pratique ordinaire.

Je croirois véritablement qu’ils ont été

bien avant fur ces matières. Ils avoient
quantité de moyens de mieux fortifier le
bois, avant de le mettre en œuvre, beau-
coup de remèdes pour le garantir des teignes

des vers; ils avoient porté bien loin la
Médecine. prophylaCtique, (fervons nous
de ce terme), pour en retarder la vieilleffe

le préferver des maladies qui peuvent
l’endommager. Qui fait même s’ils n’a-
voient pas trouvé le moyen d’en avancer
la maturité, c’eft à dire, de le pouvoir
mettre en œuvre beaucoup plutôt que nous
ne le pouvons? Qui fait fi de ce côté ils
n’avoient ‘pas des fécrets qui font de vérita-
bles fécrets’ pour nous? ‘On lit dans Jules-

Céfar, dans d’autres hiftoriens dignes
de foi, que dans le court efpace de quel-
ques femaines après la coupe des arbres,
(ab arbore excifa), les Romains avoient
conftruit des vaifteaux, mis une flotte en
mer; au lieu qu’aujourd’hui il faut des an-
nées entières pour que le bois foit en état

La ar

Lis
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d'être employé à la conftruétion d’un bâti-
ment. Pourquoi ne pas croire qu’ils
avoient le fecret de le fécher au befoin, de

le raffermir, de le condenfer en pey de
temps, comme nous avons trouvé celui de
le courber, de le rendre propre aux
ufages de l’Archite‘ure navale? La dée
couverte de ce fecret feroit un beau füjet à

propofer par quelque Académie, celui
qui le tireroit de l’oubli, mériteroit bien
le prix; dans ce temps furtout où le com-
merce immenfe que font toutes les nations,
demande tant de vaifteaux, Ge que la guer-
re, allumés dans tous les coins de l’uni-
vers, mêt dans la néceffité de multiplier
cette efpèce de murs dont Thémiftocie fai-
foit dépendre le falut des Athéniens.

Que M. de Buffon continue à pouffer
fes favantes recherches, qu’il mette toute
{on attention à déterminer, avec la der-
niere exaélitude, la proportion qu’il y a
dans fe bois entre la réfiftance abfolue la
réfiftance refpective, à réfoudre les
queftions dont la folution peut contribuer
à l’employer avec le plus d’avantage. Puif-.
fe -t-il remplir la carrière que dans cette



SUR L’ARCHITECTURE. 301
branche des Sciences Galilée même lui a
montrée ouverte! Puiffent les Italiens,
excités par l’exemple des autres nations,
Paider dans cette glorieufe entreprife?
Qu’ils n’entendent plus dire tranquille-
ment, qu’on trouve notre Galilée à la têté
de prefque toutes les découvertes mathé-
matiques, taridis qu’aujourd’hui nous fom-
mes les derniers’en tout genre de Litté-

rature.

dHéetetctctetet{etttctetetetetetetetefetefetaota

AU MÉÊME.
A VENISE.
de Bologne, ce Avril 1560:

Wui certainement, il feroit à fouhai-U ter pour le progrès de l’Archite(tu-

re, qu’après avoir étudié la nature du bois,

on examinât- auffi celle de la pierre, Un
traité de Lithologie, joint à un traité de
Xylologie, figureroit à merveille à la tête
de Vitruve, Outre les propriétés généra-

ES
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les de la pierre, que l’organifation qui lui
eft propre rend fi différentes de celles da
bois, il faudroit auffi confidérer les pro-

TUE priétés particulières de chaque efpèce. La
différence de pierre à pierre n’eft pas

H f moindre que celle de bois à-bois. Le fo-
ÿ lide Granit que les Égyptiens employoient

hi
HL, à leurs édifices, n’a pas plus de reffem-

blance avec la pierre grife dont on bâtit à
11pi Bologne, que le chêne n’en a avec le peu-

plier: l’une, en peu de temps, eft réduite
en pouffière s’anéantir, tandis que l’au-
tre paroît, comme le diamant, -ne pou-
voir jamais être confumé par la longueur
des temps. Les pierres qu’on appelle vi-

1x à

ves, ou marbres, font dures quand on les
tire de la carrière; d’autres, d’abord ten-

dres molles, durciffent avec le temps,
quand elles font expofées à Pair. Telle ef,

fi je ne me trompe, la pierre de Coftoza,
celle dont prefque tout Paris eft bâti:

celle-ci ne durcit pas même fi fort qu’elle
ne laiffe entrer dans fes pores la femence
d’une certaine plante, qui comme une
efpèce de mouffe en couvre toute la fur-
face, à la fin la noircit; de manière
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que pour ôter cette difformité, rendre
aux murs leur première couleur, il faut
de temps en temps regratter le bâtiment.

On prétend, par la diverfe couleur
des pierres, par la qualité de leurs veines

de Jeurs taches, par le plus où moins
de fon qu’elles rendent, pouvoir expliquer

pourquoi elles font'plus ou moins faciles
à mettre en œuvre, plus ou moins du-
tables, On veut, par exemple, que cel-
les qui, lorsqu’on frappe deffus, rendent

un fon plus clair, foient plus compactes
Que celles qui ont moins de veines, foient
aufli moins crues; que celles où l’on voit
des points unis luifans, foient plus ru-
des; que la pierre blanche foit plus tendre
que la rougeâtre, la transparente plus aifée
à travailler que celle qui eft opaque. Ce
font des chofes dont il faudroie s’affurer
par des expériences raifonnées, furtout
en confultant des marbriers,  Alberti dit
Qu’on apprendra à connoître la nature
les qualités de chaque efpèce de pierre, en

confidérant les anciens édifices, plutôt que
par les écrits les mémoires des philofo-
phes. Or voyez quelle belle Académie de
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Lithologie on pourroit fonder à Rome}
que de rares obfervations on tireroùï du
Colifée, du Panthéon, des Thermes,
des autres reftes du fuperbe emnire.

Il faut auffi beaucoup d’attention à
mettre la pierre enœuvre. On doit pren-
dre garde, dit le même Alberti, que la
face de la pierre qui étoit le plus avant
dans la carrière, foit placée de manière
qu’elle refte à découvert, parce qu’élle a

plus de fuc de force, par conféquent
eft plus propre à réfifter'à l’injure ‘des
temps. Je crois que cebx ‘qui portent au-'
jourd’hui le nom d’architeCtes, ne fe mer-
tent guère en peine de tout cela.

Er quelle étude ne demanderoit pas
l’Art ingénieux de la Stéréotomie? Vous
favez parfaitement que c’eft par les princi-
pes de cet art que les bâtimens reftent fur
pied, fe foutiennent, en vertu da poids,

de la coupe des pierres mêmes, fans
qu’il foit befoin de maftic, ou d’autre cho-'
ft, pour les liaifonner. Cet art n’étoit
pas inconnu aux Romains, ni même aux
habitans du Pérou, de quoi les preuves‘
fabfiftent encore aujourd’hui en Amérique."

Les
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æe Les Goths s’y font extrêmement appliqués, ‘54
x. 50

à caufe de la difficulté, de la biarrerie
de leur Archite‘ure. Dans ces derniers
temps, c'eft peut-être Claude Perrault qui 37

Aujourd’hui furtout que, par le fecours 1e

en a donné le plus bel exemple dans la (FES
conftruction de l’Obfervatoire de Paris, bre

de la plàs fablime Géometrie, la Mécani-
PSQue a fait de fi grands progrès, on pourra
fspouifer encore plus loin l’art dont nous p) A

parlons. Ce ne feroit pas la feule obli- AT ns
Eation que l’Archite‘lure auroit à la Géomé- ET
trie. Vous n’ignorez pas qu’il eft démon- 4
tré que la Caténaire eft beaucoup plus pro- 4ou Fo1 ee

1 pre à foutenir un poids que ne l’eft le Cer- prie
cle. Les arçhite(tes pourroient aifément Lt we°sy

p°fe fervir de cette courbe dans les arcs, ou

x

12

M

Volume VI. Lu 28

dans les cintres qu’on a coutume de faire
Faqfur les architraves du Diaftyle, fur les

chambranles des portes des fenêtres, v
afin de les délivrer du poids qui les char- fins
Be; ce qui ne contribue pas pen à la du- 4 Ta
rée du bâtiment. Galilée a auffi démon- *23
tré que la figure la plus propre à un corps dk
folide; pofé fur deux pieds-droits, pour 02

a
que le poids qu’il foutient, porte également 0
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fur toutes fes parties, ef la figure parabo-
lique. Sous la conduite de tels guides, on
pourroit faire des découvertes par le moyen

desquelles on donneroit aux bâtimens plus
de force de folidité,

Je ne voudrois pourtant pas que ce
que je viens de dire, vous donnât lieu de
conclure que pour être excellent Architec-
te, il faille être profond Géomètre, Vigno-

le n’en à pas moins de réputation pour n’a-

voir pas fu que la courbe dont il s’eft fervi
pour fufeler les colonnes, étoit la Cons
choïde de Nicomède, comme Blondel l’a
depuis reconnu. Le nom de Serlio n’en
eft pas moins célèbre, quoiqu’il ait ignoré
que f courbe pour diverfes formes de va-
fes, pour les voûtes plus baffes qu’un
demi-cercle, étoit l’ellipfe d'Apollonius,
comme il eft aifé de s’en appercevoir,
Mais il n’eft pas moins certain que la jufte
application de la Géométrie contribuera
toujours à l’avancement à la perfection
de la Mécanique des Arts. Elle trouvera
le point précis des chofes, c’eft en quoi
confifte la perfe(tion. Avant qu’on eûr
découvert la vraie figure de la Terre, Ma-
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gellan Drake avoient été de grands na-
vigateurs, Cependant tout le monde con-

vient que l’Art de la Navigation s’eft infini
ment perfeétionné, depuis qu’à l’aide de
la Géométrie, on a connu que la figure de
la Terre n’eft pas une fphère, mais un
fphéroïde, que d’après cette connoif-
fance on a reétifié les cartes marines.

C’eft à vous, Meffieurs Îes naturaliftes;
à examiner les propriétés des pierres, &.à
fournir à la Géometrie des fujers für les-
quels elle puiffe travailler, pour donner,

plus de jufteffe de précifion à la partie
mécanique de l’ArchiteCure.

©4000“A M. F. MARIETTE.

A PARIS,
de Bologne, ce a0 Août 19761:

pres

Fly à à Rimini deux morceaux d’anti-
À quité très-confidérables du temps
d'Augutte, l’arc le pont, M, Antoine

Va
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Témanza, archireËte Vénitien en a donné
la defcription les deffins dans un Livre
intitulé Antiquités de Rimini. Nous avions
déjà, dans les ouvrages de Palladio, les
deflins du pant, que cet auteur dit être, tant
par.fa folidité que par fon compartiment,
le plus beau, le plus digne d’attention
qu’il eût jamais vu; mais fes deffins ne
font pas travaillés avec autant d’exaltitude

«que ceux de Témanza. Palladio met le
plan des piles à équerre; au lieu qu’il eft
un: peu oblique; :pour s’accommoder au
courant de ltau..…. Peu exaË en d’autres
chofes, il place furl'éperon des niches qui
portent fur les arches: 1l dit que ces niches
étoient deftinées pour”y mettre tes ftatues

elles n’ont pas aflez de fond pour cela,
L’Arc paffé pour le plus farge de tous

ceux qui nous reflent des anciens, On en
trouve une efpèce de repréfentation dans
l'Atlas de Blaeu; mais c’eft une ébauche
au prix de celle que nous en à donnée Té-
manza, On prétend néanmoins que mal-
gré les foins laborierix de ce dernier, il y
a encore de la différence entre l’original

la copie. Le liftel de la cymaife de la
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corniche. eft, par exemple, plus étroit dans
l’arc que dans le deffin. La gouttière, qui
eft au lieu de gorge droite, eft ornée par
deffous de petits panaches, non de feuil-
lages, Dans le faite, la corniche règne
fans interruption, n’eft diminuée dans
aucun de fes membres. Les chapiteaux
font à plomb de la colonne, n’avancent
pas au-deffus de la porge; avec d'autres
femblables minuties, Il y a auffi quelque
légère différence dans la repréfentation de
la couronne qui orne le haut de l’arche du

milieu du pont. Il y a, de plus, dans
les grandes pierres qui compofent ces deux
bâtimens, de petites entailles femées cà

là, qui dans le temps qu’on bâtiffoit,
donnoieht prife aux inftromens qui fer-
voient à tirer en haut les mêmes pierres
Témanza dit qu’il ne s’en 'eft pas appercu.
Mais, au bout du compte, qu’eft-ce que

cela, au -prix de tant d’autres parties de ces
fuperbes bâtimens, qui font deffinées très-
exaltement? J'ai ouÏ certaines gens faire
le-procès à Desgodez fur'quelques méprifes

dans te-deffin de l’Amphithéâtre de Vérone,

comme îl l’avoit fait lui-même à Palladio,

V3
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à Serlio; au fujee d’autres antiquités

Mais malgré çes légères taches,

quas aut incuris fudit,
AÂut humana parum cavit natura,

qui eft-ce qui ne fait pas bon gré à Desgo-
dez de fon exaltitude? On peut dire la
même chofe de Témanza il paroît bien
que la ville ce Rimini ne penfe pas autre-
ment; puifqu’en récompenfe de fes beaux
ouvrages elle lui a accordé le droit de
bourgeoifie,

P'ai quelques études du pont, faites
par Maurino: elles font lavées ombrées,

imitent parfaitement le naturel. J'ai auffi
une peinture de l’arc pris du côté où il et
le mieux confervé: elle eft en détrempe,

il femble qu’on voit l’objet dans la cham-

bre optique.- If n’y manque rien ni des
nuances différentes, ni des petites fentes
qui font dans Parc; dans le joint des
pierres on a peint cette plante que Pline ap-
pelle d’un nom que je ne me rappelle pas,

qu’au rapport dexcet auteur on ne trouve
plus, en tirant-de Rimini au Septentrion.
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Il y en a qui comptent encore à Ri-

mini deux autres morceaux d’antiquité, les

reftes d'un Amphithéâtre, la tribune
d’où Céfar barangua fon armée après le
paffage du Rubicon. L’Amphithéâtre con-
fifte en trois arcades de pierre cuite, Le
fameux Addiffon, auteur d’un voyage d’Ita-
lie, les croit antiques. Les favans du
pays jugent, avec plus de vraifemblance,
Que ce font les reftes d’un portique, bâti
dans des temps moins éloignés du nôtre.
A l’égard de la tribune, Addiffon eft du
fentiment de ceux de Rimini, qui la regar-
dent comme une doQe impofture. Les
anciennes tribunes étoient affez grandes
pour que le général pût y tenir avec deux
ou trois de fes officiers: on les transpor-
toit, les anciennes repréfentations que
nous en avons, font voir qu’elles étoient
de bois ce qu’on reconnoît aux têtes des
clous.qui tiennent les ais. Celle de Rimi-
ni, au contraire, eft petite, étroite, de
marbre, ne reffemble pas mal au pié-
deftal d’une colonne.

Entre les édifices modernes, on doit
remarquer le marché au poiffon c’eft peut-

V4
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être le meilleur ouvrage de Buonamici:
il y a de belles tables de marbre, des
fontaines, comme le demande un pareil
endroit, Il étoit bien convenable qu’il y
eût un beau marché au poiffon dans une
ville qui tire tous les ans trente-mille écus
de profit de la pêche. Elle’ envoie fon
poiflon à Bologne, même en Tofcane,
Les Hermites de Camaldule, de l’Alver-
nia, de Valombreufe en font une gran-
de confommation ce font tous lieux hors

de la Romagne. Bagatelle, me direz-vous,
en comparaifon du commerce qui fe fait
de nos côtes avec les harengs la morue,
qui de Terre-Neuve viennent nourrir la
moitié de PEurope. Cela eft vrai; mais
qui a peu, doit regarder à la moindre cho-

fe. Ainfi c’eft beaucoup qu’on trouve à
Rimini douze rouets à filer l’organfin,
qu’il y ait une manufaGlure où l’on trie le
fouffre qui vient des envirans de Céfène:

Zulphuré non pochum facis, 0 Cæfena, gua-

dagnum, PE6,

chañta-jadis. Merlin, Coccaie dans fon ftyle

Macaronique: à. parler férieufement
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attendu la malbeureufe condition destemps

pour ces contrées d'Italie, on peut dire
que la Romagne ne fait pas un petit profit
fur le poiflon, fur le fouffre, le chanvre,
le grain, la fayence, à laquelle a don-
né le nom

fiéhlibus famofa Faventia vafis.

Un édifice moderne, très-confidéra-
ble à Rimini, quoiqu’aujourd’hui démoli
en grande partie, eft le château Sigismond,
bâti par Sigismond Malatefta, vers le mi-
lieu dy quinzième fiècle, Robert Valturio
en fait une longue defcription dans fon Li-
vre de re nulitari, Muratori en donne

le plan dans le fecond Tome des Antiquités

d'Italie du moyen âge, On le voit fur le
revers d’un médaillon de Sigismond Mala-
tefta, avec cette légende autour,

CASTELLUM, SIGISMUNDUM.
ARIMINENSE, M, CCCC, XLVI.
C’étoit pour ce fiècle-là un lieu très-fort,
avec de larges foffés, de hautes.tours, des
Jpurailles épaiffés, des terraffes, des fou-
-terrains pour :introduire.des gens. armés;
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GR enfin avec tout ce qui ef néceffaire pourtt

tenir les habitans en refpeË&, pour ré-

H

fifter longtemps à l'ennemi. Mais, quoi-

pl qu’on le regardât, dans ce temps-là, com-

+4
mé la merveille de fItalie, il n’étoit pas

Lit
comparable à la fortereffe de Forli, dont

êt on voit encore de grands reftes.  Machia-
vel, au dernier livre de l’Are militaire,
nous dit qu’elle étoit remplie de poftes où
l’on pouvoit fucceflivement fe retirer.
y avoit d’abord la citadelle, enfuite le
donjon, qui en étoit féparé par un foffé,

où on paffoit fur un pont-levis, Ce
donjon étoit divifé en trois parties, fépa-

1! rées les unes des autres par des foffés pleins
riTe d’eau, il y avoit des ponts pour aller
ve de Pune à l’autre. Bien qu’elle ne fût pas

fans défauts, elle étoit regardée comme
imprenable: c'étoit comme le Luxembourg
de ces temps-là. Une femme eut le cou-
sage d’y attendre l’armée de France, com-

mandée par Céfar Borgia, devant qui ni
le Roi de.Naples, ni le Duc de Milan
n’avoient ofé fe préfenter.

On ne fait pas qui a dirigé la conftfne-
tion de.c£ château. On croit ordinaires
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ment qu’il fut bâti for le deffin de Robert
Valturio, mais cela n’eft pas fondé. I
pourrait bien que le plan en eût été fourni
en partie par Sigismond méme: ce prince
ne manquoit pas de connoiffances; il avoit
beaucoup d'efprit, entendoit parfaite-
ment la Guerre. Valturio parle d’une ma-
chine d’où fortoient des boulets pleins de
poudre, avec des méêches faites dé cham-

pignons fecs; de je ne fais quelles au-
tres pièces‘ d’artillerie affez extraordinaires,

le tout de l’invention de Sigismond. On
montre auffi, au château de Gradara, entre
Rimini Péfaro, certaines pièces qu’on
dit qu’il avoit inventées. Il eft vrai que
comme elles font ouvertes des deux bouts,
les connoiffeurs ne peuvent s’imaginer à

quoi elles éroient propres.
On a:plus de lumières fur çe qui con-

cerne l’archite&te de ‘Saint Francois. Cet-
te églife eff un des plus beaux bâtimens

modernes qu’il y ait en Italie Le même
Sigismond la fit bâtir en 1450 par Léon
Baptifte Alberti, homme rare, qui avec
Brunellefco doit partager la gloire, d’avoir,
dans les temps modernes, fait revivre l’an-
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cienne Arçhite‘ure. .II eft plus connu par
fès écrits que par fès bâtimens, qui font en
très- petit nombre: le Chœur de l’Annon-
ciade de Florence, duquel Vafari fait la cris
tique; la Galerie des Rucellai, que le même
auteur loue, parce qu’on n’y a pas fuivi
Ja méthode barbare de placer les arcs fur
les chapiteaux des colonnes; la facade de
Sainte Marie neuve, où il fallut conferver

un peu de gothique pour raccorder fe neuf
avec le vieux Saint André de Mantoue,
Saint Francois de Rimini: ces deux dere=
nières églifes font les-blus beaux édifices

dont il ait eu fa direGion, Le dedans de
St André eft prefque tout gâté par ce qu’on

appelle les améfiorations modernes, fürs
tout par une coupole qu’on y a élevée fur
le deffin de D. Philippe Giovara, fi je ne
me trompe, Ce qui refte de l’ancien aux
vrage, eft férieux, bien lié, fent la
bonne manière de bâtir; excepté que les
corniches ont trop peu de faillie, que les
membres font décharnés, que générale-
ment le goût en eft un peu féc, Il n’en eft
pas de même à St Francois de: Rimini. H
eft probable què la vue dè Farc du pont
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infpirèrent à Alberti de plus grandes idées.
Ce qu’il a fait dans Je corps de l’ouvrage,
fe réduit proprement à revétr la vieille
églife; cé que même il n’a pas achevé,
L'intérieur eft Gothique, avec des chapelles
des deux côtés: elles ont peu de fond,
font à quelque diftance l’une de l’autre. Il
eft en partie rajufté à la moderne, avec un
rang de pilaftres qui de l’impofte des cha-
pelles va prendre far la corniche, con-
tinue jufqu’au chevet de l’églife; fur ces
pilaftres règne une file de feftons.  Au-,
deffus des aurels des chapelles, on voit
Quelques.niches fur le modèle de celles du

Panthéon, il y'a deux fenêtres entre
deux: on ÿ reconnoît aifément le faire
d’Alberti Les grands piliers qui foutien-
nent l’entrée des chapelles, font enrichis
d'ouvrages de fculpture. Luc de Robbia,

Simon, frère de Donatello, travaillè-
rent à orner ce bâtiment, ainfi que vous
Pouvez le voir dans la vie du même Luc,

dans celle d'Antoine Filarète, que Va-
fari a écrites. C’eft dans cette églife qu’ett
le magnifique tombeau de la Diva Iforra, fi
célèbre par les vers des poëtes du quin7ie-

0
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me fiècle, par les amours de Sigismond.
On y voit auffi celui du même Sigismond,
ainfi qu’un autre orné de bas- reliefs, qu’il

fit conftruire pour fa famille, majorbus
poflerifque. Le revêtement de marbre tou-
che le vieux mur de l’églife, excepté fur
les côtés, où il s’en éloigne de quelques
pieds, Il règne tout autour un embafe-
ment fur lequel pofent de front quatre co-
lonnes d’Ordre compofite, qui foutien-
nent la corniche faillante, laquelle tourne
autour du bâtiment. Entre les colonnes,
on a pratiqué trois arcs, avec l’impofte de
même hauteurs mais celui du milieu eft
plus grand. Les latéraux font fermés par
de grandes pièces de marbre, viennent
pofér fur l’embafement: l’autre va jufqu’à
terre, forme comme une niche quar-
rée, au milieu de laquelle eft la porte de
léglife avec fon fronton. Des deux côtés
de la corniche, le long des jambages,
defctendent deux grands feftons de marbre,

qui font un beau coup d’œil. Toute la
niche eft ornée de bas-reliefs de pièces
de marbre très fin, dans les demi-pana-
ches qui font entre les arcs les colon-
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nes, on à encaîtré des ronds de porphyre,
frités d’une guirlande de plein-rehef. Le
revêtement eft flanqué d’un rang d’arcs
fans colonne entre deux, affis fur l’em-
bafement: 1ls font femblables aux latéraux
de la façade, ont auifi des ronds entre
l'un l’autre. Les fenêtres, qui répon-
dent aux chapelles, recoivent leur jour
du vuide des arcs. On y voit des tom-
beaux qui pofent für l’embafement; ce font
ceux de quelques favans, la plupart atta-
chés aux Malateltes, Les principaux font
Juft de Conti, Robert Valturio. Le pre-
mier, dont'le célèbre Comte Mazzuchelli
à écrit la vie depuis peu, s’eft fair un nom
parmi les gens de lettres par un livre de
Poëfies intitulé Ze Belle main 11 n’égale pas

cependant les bons poêtes de fon fiècle,
tels que Politien le Boyard, moins
encore ceux qui l’ont précédé ou fuivi. Le
fécond a‘compilé un mélange de chofes
qui regardent l’Art militaire, mais fans
jugement, Il ne faut pas attendre autre
chofe d’un fiècle où les auteurs anciens
étoient presque inconnus, où une vaine
érudition tenoit lieu d’efprit de vérita-
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ble fcience. Il n’y a pas longtemps qu’on
ouvrit tous les tombeaux de cetre églife,

qu’on donna au public une relation ex-

abte de l’état, de l’attitude, de la place
précife où fe trouvoient les fquelettes de
Sigismond, de la Diva HMotta, de l’auteur
de la belle main, des autres,

On ne peut pas favoir au jufte com-

ment devoit être achevé ce bâtiment. Il
eft vraifemblable qu’il y en avoit un deffin

de fait, même un modèle en bois. I!
en eft apparemment arrivé comme de celui

de Sainte Marie de la Fleur, de Florence,
de tant d’autres qui fe font perdus par

la négligence de ceux qui devoient en avoir

foin. On ne peut pourtant pas douter de
la manière dont la facade devoit être ter-
minée, D'une pierre d'attente qui ef au-
deflus de la corniche, d’une repréfega
tation qu’on a de cette églifs für une mé-
daille de Sigismond Malatefla, on conclut
Que fur l’arc du milieu or: devoit en élever
Un autre, flanqué de pilaftres, qui auroit
fervi de fenètre à l’églife: 1l étoit couronrié
d'un fronton, aux.deux côtés des'pi-
laftres il paroiffoit deux autres demi-fron-

tons
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tons qui répondoient aux arcs latéraux de
deffous, On voit la même chofe en plus
d’une facade de Palladio, avec la différen-
ce que cet artifte faifoit les frontons droits,

que la médaille les repréfente circuleires.

I! y a auffi fur cette médaille un grand
Dôme, qui s'élève au-deffus de la facade
mais il eit difficile de comprendre comment
on pouvoit le lier au refte du bâtiment,
c’eft là ce qui° fait l’embarras, Un certain
Raphaël Adimari poitfède un livre intitnlé
Giro Arinunefe (tour de Rimini), dans le-
quel eft une repréfentation en perfpechve

de cette églife. Le plan eft une croix La-
tine à l'extrémité des deux bras de la croix

paroit une porte nichée dans un are,
une fenêtre au deffus; ce qui s’accorde avec

la facade, La partie de derrière, qui forme
le Chœur, eft terminée en demi-cercle,
On dit que ce livre n’eft d’aucune autorité
mais quoi qu’il en foit, cet achèvement n’eft

pas mal imaginé, il fe trouve ainfi repré-
fenté dans un tableau où l’on a peint une
bouffole, qui eft dans l’appartement du
Pere Qrignani, Religieux du Couvent atra-
ché à la même églife de Saint François.

Volume VI. pe

ni
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Vous pouvez bien juger que jai fait

peindre en détrempe tour le bâtiment: il
eft de la main de Maurino, je ne fau-
rois vous expliquer quelle en eft la beauté.
L'édifice a une folidité majeftueufe qui
peut le difputer aux édifices antiques: la
facade, avec ce grand arc au milieu, 2
quelque chofe de triomphal; ce carallère
convient parfaitement à une églife qui eft
un monument des viétoires de Sigismond,

qu’il avoit voué à Dieu immortel, pro-
mis à la ville; ainfi que s'exprime une
double infeription Grecque gravée fur les
côtés de l’églife,

C’eft affurément à tort qu’Addiffon
dit que la ville de Rimini n’a rien de mo-
derne dont elle puiffe f faire honneur:
Rimini has nothing modern to boaft of. Sans
parler de cette magnifique églifé, qui frap-
pe les yeux de tout le monde, on voit,
peu loin de Rimini, fur le chemin de Ro-
me, une abtre églife, bâtie au commence-
ment du féizième fiècle, qui mérite l’efti-
me des connoiffeurs. On la nomme Sain-
te Marie de la Colonnella (la petite colon-
ne): elle ef de pierre cuite, à fur les
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pilaftres des grotefques qui vaudroient bien
la peine d’être copiés, qui ne féroient
peut-être pas indignes de votre curiofité,

Je voudrois de tout mon cœur que
mon verbiage pût vous amufer dans votre

délicieufe campagne de Montmorenci,
vrai féjour des Mufes, Dans peu de jours
je quirterai Bologne, pour vifiter les reftes
des Beaux-Arts répandus dans le Duché
d'Urbin, dans la Marche d’Ancone. Si
avec le pinceau de Maurino qui m’accom-
pagne, j’étois affez heureux pour avoir des
yeux auffi clairyoyans que les vôtres, il ne
me manqueroit rjen pour faire, avec füc-
cës, mon voyage pittorefque.

ER RAR AA RUNERHKKKRK
A M. L’ABBÉ PATRIARCHI

A VENISE
de Florence, te 30 Oütobre 256% 4
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à le penfez-vous pas que ce doit étre—gtsIN une grande pénitence pour moi que

de me trouver à Florence, dans l’ime
2
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poffibilité de revoir la chapelle des tom-
beaux, la Lutte, les portes du Baptifière
Notre Dame de la Seggiola? Cela me fait
fouvenir de ce prince qui, après avoir eu
tant de part aux affaires de l’Europe, étoit
réduit à ne pouvoir pas même lire la Ga-
zette. Quoi qu’il en foit, à mon arrivée
à Florence, mon premier foin a été de
chercher Témanza, notre ami commun:
on m’a affuré que depuis quelques jours

il eft parti pour Sienne, d’où il doir fe
rendre à la grande cité de Rome. Jau-
rois fouhaité conférer avec lui au fujet
d'une lettre qu’il avoit laiflée pour moi à
Bologne, parce que j'étois à la campagne
quand il paîfi par cetre ville, Savez-vous
de quoi il s’agit dans certe lettre? de la
grande queftion qui divife Vicence en fept
ou huit partis, fi Pon doit ou non faire
Une couverture au balcon, extérieur du
Théâtre Olympique, dont Palladio donna
le deflin, qui ne fut achevé qu’après la
mort de cet architee- Ces Meflieurs de
l’Académie Olympique, fi diftinguée par la
protection que dès fa fondation elle a con-

flamment donnée aux Arts.& aux Sciences,
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veulent avoir mon avis à deffus; c’eft
affurément le plus grand honneur qu’ils
puiffent me faire. Pour cet effet, j'ai lu

examiné deux Differtations, qui étoient
jointes à la lettre de Témanza: Pune pré-
tend qu’il faut couvrir le balcon extérieur
du Théâtre, l’autre qu’il ne le faut pas.
Comme elles viennent, l’une l’autre, de
perfonnages très- éclairés, on eft indécis,

pour parler avec le poëte l’efprit flotte
entre le oùi le non.  Pai donc pris le
parti d’envifager la chofe par moi-même,

voici à quoi fe réduit mon fentiment.
Il s’agit de favoir fi l’intention de Palladio
étoit de couvrir le balcon extérieur du
Théâtre qu’il a prétendu faire fur le modè-
le de l’ancien; où s’il ’ne vouloit pas le
couvrir. Si [e’deffin de Palladio fubfiftoit,
la queftion feroit décidée; mais on ne Pa
plus. Que faire? Ne pourroit-on pas tirer
fur cela quelques lumières du deffin du
Théâtre ancien qu’il fit pour Mfer Barbaro,

qui fe trouve dans les éclairciffemens que
le niéme Barbaro a donnés fur Vitruve?
fl a certainément exprimé dans ce deffin
l’idée qu’il s’étoit formée de la vraie figure
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de cet édifice, après tant d’obfervations fai-

tes, fur l’antique, fur les anciens au-
teurs. Les deux favans qui ont fait les
Differtations, peuvent donc voir fi dans
ce deffin le balcon extérieur eft couvert ou
sion, de là conclure ce que Palladio
vouloit faire dans le Théâtre Olympique,
auquel il avoit réfolu de donner la forme
ancienne. En vain objecteroit-on con-
tre cette conclufion quelques différences
qu’on obferve entre le Théâtre Olympique

celui qui a été deffiné pour Mfgr Bar-
baro, les degrés, par exemple, qui dans
le premier ont la forme elliptique, non
la forme circulaire; la Galerie qui eft au-
deffus de l’efcalier, laquelle, au lieu d’être
entièrement ouverte, eft fermée en quels
ques endroits. On fait que le peu de fond

de l’emplacement, qui eft fort étroit, obli-
gea Palladio de recourir à la figure elliptin
que: s’il a fermé-les colonnades, pla-
cé de belles niches dans l’entre-colonne-
ment aux lieux où il rafe le mur qui envi-
ronne le théâtre, c'eft une des plus belles
inventions de cet excellent artifte. Rien,
au contraire, ne le génoit dans la con-+
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ffruétion du balcon extérieur de fa cou-
verture, rien ne l’obligeoit à s’écarter de
l’ancienne forme, s’il eût cru qu’il étoit
néceffaire de le couvrir.

Si mon avis fe trouve de votre goût,
je vous prie, ce qui vous fera facile, de
le faire parvenir à Meffieurs les Académi-
ciens: finon,

Que du fond de mon cœur il pafè au fond
du tien:

Qu'il y refle caché, comme :l l’eft dans le mien,

À tout événement, confervez-moi votre
xamitié, croyez-moi &c.

000009000600 90000000000900D

AU MÊME.
A VENISE.

de Pife, ce 23 Noy. 2762:

[ar mire a etre À

eft une agréable chofe que d’être ma-

lade, On voyage dans un petit ca-
rofle le plus commode du monde, cela

x 4
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pendant les heures les plus belles du jour,
on avale les œufs les plus frais, on prend
des bouillons exquis, on mange des pou-
dings excellens; on ne fait ce que c'eft
que les indigeftions, qui n’épargnent pas les
plus beaux efprits Tous ceux qui font
autour de vous, ne cherchent qu’à vous
plaire, à vous rendre fervice; au moins

en font-ils le femblant, quand cela fe
fait de bonne grâce, c’eft la mème chofe
que s'ils avoient en effetles fentimens qu’ils

témoignent avoir, Pour les ennuyeux,
les vifites de cérémonie, grâce à votre mal,
vous vous en débarraffez quand vous vou-
lez. Vous faites tout ce qu’il vous plaît,
vous pouvez vivre à votre fantaifie, En
un mot, c’eft avec raifon qu’un bel efprit
difoir: fi vous avez jamais le bonheur d'être
malade gardez vous bien de guérir.

Ma maladie m’a procuré un autre
avantage; elle m'a conduit au beau milieu
de la Tofcane, dans cette ville de Pife, qui
pour l'hiver eft peut-être la plus belle vil-
le d’Italie.  Défendue, du côté du Septen-
fiton, par cette montagne qui, comme dit
un poëte, dérobe aux Pifans la vae de
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Lucques, elle a la mer au Midi, jouit
du ciel le plus tempéré le plus heureux,
L’Arne, qui la partage, coule, comme vous
favez, du Levant au Couchant fi bien qu’u-
ne de fes rives regarde le Sud, l’autre le
Nord, Vous ne fauriez vous imaginer
combien cette fcène ef} charmante, Des
deux côtés de la rivière, on voit de belles
maifons, quelques palais femés cà I
il ya trois ponts qui femblent fe mirer dans

l’eau. Vous jugez bien qu’étant folibus
aptus je me fuis logé du côté du Midi,
Tai un,appartement que je ne changerois
pas pôfir le palais Pitti, ni pour celui de

Verfailles: j'y vois naître mourir le fo-
deil, Py rattemble la meilleure compagnie
du monde: on la trouve ici en tout temps,

furtour en hiver, à caufe de l’Univer-
fité, monument de la Republique de Pife,
mais qu’un peut dire fondée de nouveau

‘par Cosme I, qui s’eft toujours foutenue
avec éclat. Galilée, dont la naiflance fait
tant d’honneur à Pife® y a eu une chaire:
c’eft du haut du fameux clocher penchant
de cette ville qu’il commenca à faire fes
expériences fur les corps graves, expérien-

x 5
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ces fi funeftes à la Doctrine d'Ariftote, Ce
fut dans la métropole que fort jeune enco-
re il s’appercut de l'inégalité des vibrations
de la lampe. ll appliqua d'abord cette
connoiffance à la Médecine pour la mefure
du pouls, dans la fuite il s'en fervit à
éclaircir fi bien les principes de la vraie
Philofophie,  C'’eft ici qu’ont enfeigné le
Père Caftelli, ce difciple de Galilée qui eft
devenu le créateur de la fcience des Eaux
le favant infortuné Borellis Bellini,
reftaurateur de fa médecine d'Hippocrate
Noris, qui tient un rang fi diftingué par-
mi les Antiquaires parmi les Théolo-
giens; Mercurialis, ce phyficien profond
qui vouloit remettre en ufage l'ancienne
Gymnaftique, comme très-falutaire à nos

corps; en quoi il avoit raifon. C’eft'ici
que l’élégant, mais quelquefois infidelle tra-
duéteur de Lucrèce expliquoit la philofo-
phie de GafTendi, fi fortà la mode au fiè-
cle pafé. C’eft ici que fleuriffoit, dans le
mémè temps, le PM& Grandi, cet émule
d’Archimède, de qui on prétend que New-

ton difoit qu’en delà la mer il ne connoifs
foit pas de plus grand Géomètre. Mais
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pourquoi parler des morts? Il y a aQluel-
lement plufieurs profeffeurs qui font beau-

coup d’honneur à cette Univerfité, Dai
le plaifir de les voir de converfer avec
eux, Vous favez que Pérelli, cet home
me fi profond en tout genre de fcience,
eft à Rome accablé d’affaires. Mais pour
me dédommager de fon abfence, il y a ici
un grand nombre d’Anglois, quelques-
uns très-favans, tous fort inftruits; if y
à certainement peu d’Italiens d’un mérite
affez éminent pour valoir plus d’un An-
glois,

Ce qu’il y a encore ici de bon, de
très-avantageux pour l’étranger, c’eft que
tous les profeffeurs font amis les uns des
autres, ou du moins paroiffent l’être. Ils
fe rendent des vifites réciproques, fe
trouvent fouvent enfemble, Ifs ne s’élè-
vent pas l’un l’autre jufqu'aux nues, comme

les DoCteurs de Bologne; mais ils font en-
core plus éloignés de fe déchirer, comme
font ceux de Padoue, ils fe traitent avec
beaucoup de politeffe, La folitude qui
règue à Padoue, eft peut-être ce qui donne
aux profeffeurs de cette ville ce je ne fais
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quoi de dur de farouche qu’on remar-
que en eux. La grande figure que fait
Bologne, qui à deux -cens milles à fa ron-
de eft regardée comme la première ville
de l’univers, infpire à fes Docteurs la hau-
te opinion qu’ils ont d’eux-méêmes. La
quantité d'étrangers qui y vont, devroit
peut-être leur ôter ces chimères; mais il
en eft des étrangers à Bologne comme de
l’or en Efpagne, ils ne font qu’y paffer;
ils s’arrétent au contraire en Tofcane, thar-
més par les beautés de la langue, par les
monumens de Ja magnificente des Médicis,

par les agrémens du pays. Cela ne con-
tribue pas peu à augmenter la politeffe qui

règne à Florence à Pife, à donner le
bon ton, à former l’efprit des Tofcans.
N’eft-ce pas là ce qui a fait prendre au
préfervatif fi falutaire de l'inoculation de là

petite vérole un fi grand pied en Tofrane
tandis que Bologne ‘fe contenta d’un effai
de cette méthode, qu’elle abandonna auffi-
tôt, quoiqu’elle y foit, pour ainfi dire,
autorifée par un Bref du Pape? Livourne
eft auffi d’une grande utilité à la Tofcane
c’eft-par ce port qu’elle communique avec
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le refte de l’univers: il s’y eft établi un
grand nombre de familles étrangères qui
s'appliquent à la fcience du commerce, dont
l'importance eft aujourd’hui mieux connue

qu’elle ne le fut jamais En un mot, Li-
vourne enrichit en méme temps, polit
la Tofcane,

Vous trouverez peut-être extraordi-
naire que je ne vous aye pas encore parlé
des belles chofes qui font en cette ville,
des chofes relatives aux Beaux Arts. Je
ne vous dirai rien de la métropole, du clo-
cher, du Bapriftère, ni du Campo Santo.
Tant de livres en font pleins, je m’en
remets partiçulièrement au gros Volume in
folio que l’éloquent chanoine Martini a
donné fur ces quatre merveilles de Pife. Je

Tae contenterai de remarquer, au fujet des
fameufés portes de la métropole, qu’il y a

des gens qui les préfèrent à celles du Bap-

tiftère de Florence: o feri fudioum! Elt-
les font, pour la plus grande partie, de
l'invention de Jean Boulogne, bien éloigné

du faire noble pur de Lanrent Ghiberti,
qui mérita les éloges de Michel-Ange,
Outre cela Bologne à voulu faire dans les

1
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bas-reliefs des portes ce qu’il a fait dans
ceux de Florence qui ornent le piédeftal de

la‘ ftatue équeftre de Cosme I, qui eft
une chofe incompatible avec la nature du
bas-relief; je veux dire que par le moyen
de la perfpetive, il a voulu donner de
Pl’enfoncement du lointain à fon ouvrage.
Mais qu’en arrive-t-il? Le fculpteur ne
parvient pas à fon but, eftropie une
bonne partie des figures. Outre la per-
fpeétive linéaire, le peintre a la perfpecCti-
ve aërienne, qui manque au feulpreur. Ce-
lui- là peut, par le deffin, par le clair-
obfcur, faire les raccourcis des pieds qui
pofent fur le plan horizontal, tels qu’ils
paroiffent à l’œil, qu’on féduit facilement
par cet artifice. II n’en ef pas de même
du fculpteur, qui ne pouvant incliner le
plan horizontal que de très-peu, eft obli-
gé d’y faire ramper fes figures, ce qui a
fort mauvaife grace: fi par hazard il y
en a quelqu’une qui fe préfente par le dos,
la pointe des pieds ira toucher le milieu du

gras de la jambe, presque le genou:
outre que dégradées par la perfpetlive li-
néaire fans le fecours de la perfpeclive aÿ-
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rienne, elles ne fuyent point; de forte
qu’à un pouce de diftance un homme pa-
roît diminué de la moitié, ou même des
des deux tiers. Ce que le feulpteur re-
préfente de cette manière, n’eft ni felon
les mefures du vrai, ni fuivant les règles
du faux; par conféquent ne peut pro-
duire aucun effet. Ces raifons engagèrent
les anciens à ne montrer dans de pareils
ouvrages que les diftances qu’on peut mon-
trer par le plein-relief, par le demi- relief,

par le bas-relief; ils obtinrent leur
but, parce qu’ils ne fortirent pas des bor-
nes du vraifemblable, C’eft ainfi que le
pratiqua le judicieux Ghiberti; c’eft auffi
ce qu’on peut voir dans les bas- reliefs de
la chapelle du Saint à Padoue, exécutés
par d’excellens maîtres.

Pignore fi vous favez que le dedans
de la métropole eft tout couvert de pein-
tures, ne reffemble pas mal à une Gale-
rie de tableaux modernes. Mais fi cela
fait voir la richeffe de la Fabrique, c’eft
auifi une preuve de la pauvreté du fiècle en
fait de peinture. On montre ici aux étran-
Gers une certaine églife qu’on fait valoir
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comme un monument de l’habileté des Pi-
fans en ce genre. La voûte eft peinte en
perfpeélive, à figures, par deux frères
nommés Mélani: l’accord qu’il y a en-
tr’eux elt parfait; c’eût été grand dom-
mage qu’ils euffent travaillé l’un fans l’au-
tre, andigni fraternum rumpere foedus, Le
tendre de cette peinture eft merveilleux,

l’on y voit fa verité de ce que dit le Vañari,
que les figures qui plafonnent bien, paroif-
fent enfoncer les voûtes. Ces deux frères
ont peint enfemble un appartement de la
maifon Séta, il y en a un autre où n’a
travaillé que celui qui faifoit la figure: Jor-
dans, fur tout Pierre de Cortone, font
les auteurs qu’il a fuivis, Le frefque,
par l'harmonie par la vivacité des tein-
tes, ne cède à aucun autre morceau de cet-
te efpèce. Le mal eft que les formes de
l’architeCare de l’un, celles des figures
de l’autre ne font pas bien choifies, ne
fentent nullement la bonne manière,

Au défaut des Beaux-Arts, j'ai cher-
ché des arts utiles; j'ai trouvé ici une
manufalture de corail. Vous n’ignorez
pas que cette belle production de la mer,

foit
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foit plante, foit pierre, ou travail d’infec-
tes, fe péche particulièrement dans la Mé-
diterranée: on en faifoit ufage dans la Mé-
decine, où elle eft aujourd’hui extréme-
ment décriée. Il s’en fait encore un fort
débit dans les Indes Orientales: les grands
Seigneurs de ce pays-là, au lieu de ta-
bleaux, attachent aux murailles de leurs ap-
partemens de grands chapelets de corail,
dont les grains font de différente groffeur,

de divers degrés de teinte en quoi con-
fite leur plus ou moins de perfeCtion.
Comme nous dirions, voilà un beau Titien,
un beau Raphaël, ils difent, voyez cette
écume, cette fleur de fang, qu’elles funt

brillantes; avec tout cela ce ponceau, ce
couleur de feu, cet incarnadin, chacun en

fon genre, ne leur cèdent point. J'en at
vu deux morceaux qui paroiffoient deux
azeroles: on les eftimoit trente pièces. Le
corail fe coupe d’abord en petits morceaux,
à peu près comme des dés; enfuite on le
perce. Après quoi on applique les diffé-
rens morceaux à divers canaux creufés dans
l’épaiffeur d’une pierre ronde qui tourne,

Volume VI. Y
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qui a la figure d’une meule de moulin:

cela les arrondit. Puis on les met dans
un fac, avec de la pierre ponce, on les
roule affez longtemps fur une table qui
penche un peu, obfervant de les arrofér
de temps en temps: cette dernière opé-
ration leur donne ce luftre qui fait leur
prix. Il y a à Livourne de ces fortes de
manufaQures, qui font bien plus confi-
dérables: il y en a auffi une dans l’état
de Venife; je ne fais pas fi elle réuffit à
prefent.

Parmi les chofes utiles de Pie, il ne
faut pas oublier les bains, qui étoient déjà
en réputation dans les fiècles paflés. J'ai
ou’ dire qu’Ugolin de Monte Carini, qui
fleuriffoit à la fin du quatorzième fiècle, en
parle avec éloge. Savonarole, médecin de
Ferrare, qui peut-être eut pour fils le Pè-
re Jérôme, Fallope, qu’ils guérirent d’une
efpèce de lèpre, Mercurialis, qui par or-
dre de la maifon de Médicis, écrivit fur
leurs vertus, les vantent beaucoup. Ils
font aujourd’hui plus célèbres que jamais,
M le Comte de Richecour les a fait réta-
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blir, rendre plus commodes qu’ils n’é-
toient, par où il a compenfé le mal qu’on
difoit qu’il avoit fait. C’eft par fon ordre
que Cocthi a compofé un Livre où préten-
dant que ces bains font bons pour toutes
fortes de maux, il en fait un remède uni-
verfel, une Panacée. Les habitans de Luc-
ques s’y font mieux pris. Ils fe contentent
d’affurer que leurs bains font bons pour
cette maladie, excellens pour celle là;
mais que pour telle telle autre on n’a
pas encore éprouvé leur vertu. On ajoute
foi à de pareils difcours; au lieu que le lan-

gage'de Cocchi eft plutôt celui d’un cour-
Ulfan que celui d’un médecin. On y voit
un phyficien poli, qui a voulu plaire à fon
bienfaiteur, faire honneur à f patrie.
Quoi qu’il en foit, on lira toujours fon li-
vre avec plaifir, parce que c’eft un crès-beau

cours de Pathologie fait à l’occafion des
bains de Pife.

Cette ville a été fondée par des habi-
tans de l’Élide, on l'appelle colonie Al-
phée. Elle ne compte à préfent que dix-
fept-tmille ames. Elle conquit autrefois la

Ya
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Sardaigne Jes Baléares, elle mérita la

 jaloufie de Gènes fouveraine des mers,
réfita longtemps à toutes les forces de la
République de Florence. Un malheureux
auteur du onzième fiècle dit

Qui pergit Pifas videt illic monftra marina

Hæc urbs Paganis, Turchis, Libycis, quo-

que Parthis
Sordida Ec,

Aujourd’hui elle eft bien nette de ces or-
dures, dont elle voudroit encore être rem=
plie. Au lien qu’autrefois les poëtes di-
foient, avec cette exacte vérité que de-
mande #Hiftoire,

Quatitur Tyrrhena tumultu
Ora, nec Alpheæ capiunt navalia Pile

on peut dire aujourd’hui, avec encore plus
de vérité, que tout y eft d’une tranquilli-
té parfaite; on n’y voit qu’un très- petit
nambre de barques, qui fervent à porter
de l’eau de fontaine à Livourne. Les
chantiers, ou, comme on les appelle plus
proprement à Venifé, les .Scoerti, où du
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temps des Médicis on travailloit à la con-
ftruClion de ces galères tant vantées par
Chiabréra, ont été métamorphofés en écu-
ries en cafernes pour un régiment de

Dragons, que Davanzati diroit n’être pas
encore bien forti de fà coquille.

A M. CHARLES RBIANCONI.
A BOLOGNE.

de Pife, ce 4 Fevr. 2763:

mer rs
L_
Te vous rends bien des grâces de la
w; part que Vpus prenez à ma fanté,
de la gracieufe lettre que vous m'avez écri-
te. Je paffe affez bien mon temps au mi-
lieu d’une colonie Angloife, qui eft venue
cette année refpirer l’air doux tempéré

de Pife.
À leur tête eft Mylord Warkworth,

gentilhomme très-poli, de beaucoup d’ef-
prit, qui a donné des preuves de fon

Y 3
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courage dans les campagnes qu’il a faites
avec le jeune héros de Brunfwig. Mais
peut-être que cela vous touchera moins
que de favoir qu’il eft fils du Comte de
Northumberland, qui a tant fait parler de
lui en Italie dans ces derniers temps, à
caufe de foh amour pour les Beaux-Arts,
dont il eft le protecteur le plus zélé.

Vous avez fans doute lu dans Pline
qu’Hortenfius bâtit un temple dans fa mai-

fon de campagne de Tufculum, pour y
placer un tableau de Phidias qui repréfen-
toit les Argonautes; que Lucullus donna
je ne fais combien de talens pour la copie
de la faifeufe de guirlande de Paufias;
que Marcus Agrippa foutint par fes dif-
cours, fit voir par fes aétions, que les
monumens des Beaux-Arts devoient être
confervés à Rome, qu’il ne falloit pas
les reléguer dans Îles campagnes, comme
on faifoit alors en Italie, comme on fait
de nos jours en Angleterre.

Le Comte de Northumberland réunit
en lui le goût de ces grands hommes,
fuit leur exemple. Il a fait faire une co-
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pie de l’École d’Athènes, de même gran-
deur que l’original, par le célèbre Mengs
actuellement au fervice du Roi d’Efpagne,

l’a récompenfé en Lucullus. Il a de
même fait copier, par Pompée Battoni,
le feftin l’affemblée des Dieux qui font
dans le petit Farnèfe; par Félix Coftanzi
le triomphe de Bacchus de la Galerie Far-
nèfe, par Mafuccio, élève de Charles
Maratti, l’Aurore du Guide de la Villa
Rofpigliofin Er toutes ces belles copies,
il ne les a pas envoyées fur la frontière
d’Écoffe, où il fait fon fjour ordinaire;
il les a placées, peu s’en faut que je ne
dife confacrées, au beau milieu de Lon-
dres, dans une galerie de plus de cent
pieds de long, qu’il a fait fermer exprès,

qui forme une aile au magnifique paluis
qu’il à fur la Tamife. II y a dans cette
galerie deux grandes cheminées de mar-
bre de ftatues, foutenues par des efclaves
Phrygiens copiés fur les originaux qui font
au Capitole, La voûte eft à ftuc à or»
avec de petites figures, des ornemens
d’après l’antique.
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Il me femble qu’ici l’eau vous vient à

la bouche, je fuis tenté de croire que
vous préféreriez cette galerie à celle de
Meffieurs les Anziani Or que direz-vous,
quand j’ajouterai que l’on conferve dans le
méme palais Ie tableau de la famille Corna-
ro, qui eft de la main du grand Titien,
que le Comte de Northumberland a eu par
fucceffion. Je puis vous affurer que le fa-
meux portrait de Charles I, fait par Van-
dyck, qu’on voit à Kenfigton, n’eft au
prix de l’autre qu’une méchante ébauche,

Mais fi les peintares font de votre
goût; vous ne feriez pas moins charmé du
bâtiment, fait für les deffins du maître,
qui, ainfi que les Comtes de Pembrock
de Burlington, eft architeÂle lui-même.
Telle eft la mode en Angleterre: les Sei-
gneurs n’y croient pas déroger en maniant
la règle le compas. Je penfe vous avoir
montré à Bologne la belle maifon de Chir-

wick, de l’invention de Burlington, le
pont que dans fa terre de Wilton Pembrock
a décoré d’une belle galerie Tonique, dont

il m'a lui-même donné le deffinn Le
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Comte de Northumberland fait actuelle-
ment la même chofe: il eft occupé à orner
une de fes maifons de campagne, qui eft
près de Londres, de falles à la Grecque,
de tribunes, de Chalcidiques, d’une in-
finité d’autres chofes où la magnificence eft
jointe à un grand goût de l’antique.

Si par hazard ces Seigneurs n’ont pas
une grande connoiffance de l’Architeéture,
ils ne donnent pas les deffins de leurs bâ-
timens à faire à nos artiftes modernes; ils
font copier quelque bel édifice d’un ancien

maître, furtout de Palladio. C’eft ainfi
qu’a fait Mylord Weftmorland dans fà mai-
fon près de Tumbridge, où il a fait revivre
Ja fameufe Rotonde de Capra, excepté

7 pourtant que ce bâtiment n’y a pas le bel

afpet qu’il a à Vicence, parce qu’il
Weft pas placé fur une hauteur, dans
une fituation bien aërée, où toutes
les galeries donnent {ur des fites frais
gracieux.

Ce n’eft pas là notre manière. Lors-
que Clément XIE voulut revétir la facade
de l'églife de Saint-Jean des Florentins,

YŸs
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on lui propofa de faire ufage du deffin
que Michel-Ange avoit fait pour Saint=
Laurent de Florence, qui convenoit
merveilleufement à l’églife de Saint-Jean.
Mais il en fut détourné par certaines
perfonnes, qui lui repréfentèrent que
ce deflin avoit trop de l'antique, ne
s'accommodoit nullement avec le goût
moderne.

Ont-ils envie de faire peindre Îes pla-
fonds de leurs appartemens? Vous penféz
peut-être qu’ils prennent un de des grands
hommes qui font fortis du cheval de Troie
des Bibiènes. Non, its font affez fimples
pour fe contenter de la radoteufe antiqui-
té; ils feront copier fur ces plafonds
des grotefques tirées des fouterrains de Ro-

me, dont il fe fait un grand débit dans ce
pays des favans. Je me fouviens d’avoir
affez fouvent joué au Whift, d’avoir
diné, avec de petites viétoires fufpendues

fur nos têtes, avec des arabefques, des
peintures qui n’auroient pas été déplacées
dans les filles des Mécène, des Goroffes,

des Pollion.
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Tci la pitié dont je me fens faifir pour

vous, arrête ma plume. Je ne voudrots
pas vous montrer un paradis dont vous êtes
trop éloigné, que vous ne verrez peut-
être jamais. Mais fi vous aviez le bon-
heur d’y aller, je fais que ceux qui en ont
les clefs, vous recevroient avec bien du
plaifir, vous y donneroient la place que
méritent la jufteffe de votre goût, la
grandeur de vos talens.

A. M. ROBERT RUTHERFURD.

A LIVOURNE.
de Pife, ce 27 Mars 1963.

Ï

“Tai certainement une eflime infinie pourJ le livre de M. Webb fur la Peinture.

Pen ai donné des preuves dans mon Effai
fur cet Art, où vous avez pu voir que je
le cite plus d’une fois, puisque zngenue
pudoris ef} fateri, par quos profeçeris, j'a-
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voue avec plaifir qu’en plufieurs chofes il
m’a fourni bien des lumières. Son ftyle
eft clair, comme il convient au genre di-
daétique; autant que je fuis capable d’en
juger, “if me paroît très-élégant, ce qui
convient à tous les genres, On trouve
dans ce livre beaucoup d’ancienne érudi-
tion; les jugemens qu’il renferme, font
d’autant plus fains, plus folides, qu’ils font
conformes à ce que penfe fur la Peinture

le plus habile peintre de notre âge, qui a
étudié cet art fur les vrais principes, de
la main de qui jai vu des portraits admira-

bles dans la galerie de Dresde. Je parle
de Chriftophle Mengs, aQuellement au
fervice du Roi d’Efpagne, mais qui, comme
un autre Pouffin, a fixé fon féjour chez
nous, M. Webb fe montre par tout zélé

partifan de l’Antiquité; il a raifon. Où
eft l’homme judicieux, l’efprit délicat,
l'homme de goût, qui ne foit enchanté à la
vue des divins ouvrages des Grecs? Mais
je ne crois point que pour cela on en doi-
ve moins reconnoître l’excellence des talens

de Raphaël, Nous n’avons point de ta-
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bleau des anciens peintres qu’on puiffe
comparer aux fiens. Il me femble qu’op-
pofer les Grâces d'Apelle à notre Dame de
la Seggiola, ou l’expreffion de Timanthe
à l’École d’Athènes, c’eft la même chofe que

fi ayant fous les yeux une harangue de Pitt
où on l’entend fulgurere, tonare, pernuf-
cere Britanhiam, on venoit nous troubler,
en difant: ah, ce féroir bien autre chofe
fi vous pouviez lire une harangue de Péri-
clès Il m’a paru qu’en certaines chofes
M. Webb eft trop févère cenfeur de Ra-
phaël; j'ai cru devoir prendre le parti de
ce dernier, non pas comme né en Italie,
mais. comme élevé nourri dans le pays
du vrai.

Si j’avois eu deffin de l’attaquer; je
pouvois bien, ou, dans le texte de l’Effai,
ou dans les notes, relever un endroit où
il a un peu manqué d’attention. Il dit
que les fculpteurs qui penfent donner de
l’enfoncement, du lointain, à leurs bas-
reliefs, comme les peintres à leurs tableaux,

ont grand tort: en cela il dit vrai;
mais la raifon qu’il en donne, n’eft pas fon-
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dée, Il n’y a, dit-il, que le premier
rang des figures qui ait un plan où elles

pofent: les autres font en l'air; con-
tre les lois de la nature, à mefure qu’elles
diminuent en s’éloignant de l’œil, elles
montent en haut; de façon que les pieds
de celles qui font derrière, fe trouvent
très-fouvent en ligne parallèle aux genoux

de celles qui font devant: Their ferfi line
of figures only has a plan to ref! on; the
others are fufpended, and, contrary to the
laws of nature, as they retire from the eye,
and diminish in proportions they, rife in
height in fo much, that the feet of the
hindmofi gre ofien on parallel with the
knees of the foremofi. Bien loin que ce-
la foit contre les lois de la nature, cela y
eft très-conforme, les règles de la Per-
{peclive, tant dans les bas- reliefs que dans

les tableaux, veulent que les figures mon-
tent, à mefure qu’elles s’éloignent de l’œil.
Ainfi, par une çonféquence néceflaire, les

figures de derrière ont, non feulement
très-fouvent, comme dit l’auteur, mais
toujours, les pieds en ligne parallèle avec
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les genoux de celles de devant. Et cela
doit être, toutes les fois que l’œil du fpec-
tateur eft placé au- deffus du plan des figu-

res; ce que les peintres obfervent tou-
jours, excepté dans les plafonds, où l’on
ne voit auçun plan. La raîfon de l’enfon-
cement que les peintres peuvent donner à
leurs tableaux, non les fculpteurs à
leurs bas- reliefs, c’eft la PerfpeÂÜive, fur-
tout l'aërienne, qui aide les ouvrages du
peintre, qui ne peut entrer dans ceux
du feéulpteur. C’eft cela même que dit
Philoftrate, cité par M. Webb: il avoit re-
préfenté des forêts, des montagnes, des

fontaines, l’air où elles font: dasu, x
Vey, ro) quyke, Kai vdv diséea dy h Taurz, Mais
ce font des taches légères, quas aut incu-
ria fudit aut humana parum cavit natura,

qui ne diminuent pas le prix de ce bel

ouvrage.
Je ne comprends pas au refte, pour-

quoi un écrivain auffi élégant que M. Webb
s’eft fervi du Dialogue. C’eft certainement
la méthode d’écrire la plus belle de tou-
tes; mais elle éft auffi la plus difficile. Il
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faut, pour y réuffir, qu’il y ait dans le Dia-
logue quelque efpèce de contrariété de
fentimens, une certaine diverfité de carac-
tères qui participe de l’agrément de la Co-
médie fans quoi cette méthode eft fréide,

à tout l’air d’un fimple Catéchifime.

Fin du fixième Volume.
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